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§ U - Deité paternante-paternée et déitê maternant,e-maternée.
Iæ Fils et la Fi1le.

rmati ct est-à-dire dans lrirréversibilité du
1a dêité tr du Fils un c re paternant et à son trre
un qer re rnate sont cerrrc de la vision pour-Iui. du

Nous avons jusqurici parlé du Fils de Dieu, non de sa Fil1e. E: réa3.tté,
lc not de FlLs est inpropre. Dans 1a visiort en sj-multanélté, ce nrest pas du FiLs
qutiJ. ett falJ.u parler, rrais d.e 1tAndrogyne" Seuls Ie Père et 1a Mère sont sonrês;
le Fils non, la se)alalisation du Père et de la Mère nrétant dralller:rs qurrnre arrbro
e:cpression de lrantiqrurétrie interne du coutrùe. Ce nrest que dans'ure rrlsiour en
succession que 1a notion de Fils apparaft, à lrttoriginerr des tempsl cornme déven'
serænt mascultn de Ltandrogyne. Ia notion de Fi1le, qui correspond au déverse-
ment inverse équi3ibrant celrrl-làe apparaft en même tempse nais à ce rnomente le
Fils ne connait pas Ia Fi1le en tant que telle; ce qui" est crêê pour-Iui. esr nâne
terys que lui dans Ie couple Père-ltlère, crest le monde, 1e monde pour-lui. Iê
lil1e est ce rnondel et la Fille deuient ltintégratiorç la transfiguration de ce
monde dans le 3T.1so Naturellements la FiILe de son côté possède un regard, ma:is
à ce noment, le Fils ne le vo:lt pas comrae tel. 11 ne 1e verra comne regard que
lorsquril aura conquls son propre mode de rrislon transcendantalep lors de sa
commun:ion. Lthlstoire du monde est celle de la vision natr:reIIe et nalve gue
Ie Fils possède de ce même mondel et e1Ie ne peut être que lrhj-stoire drur serrl
regardr notr de deux. Lorsque Ie deuxième regard est rm par Ie prernier, lrhi"s-
toj.re dlr Ells et celle dunonde stabolissent enseruble dans Ira-temporalitê de
]a déité et de lrandrogrne parfait. Erdrautres termes, ltêtre pour-soi duFLLs
apparâ1t, lors de Ia conception, sur Ie fond homogène dtr:ne dêitê ou dlun monde
qui ne sont à ce mornent pour Iui qulêtre en-soi in&istinctn Ia noti.on dlElouse
ou de Vierge-Fiancée dont parlent 1es traditions ne cesse pas de se confondre
'avec }e mcnde pour-J-ul du Fils, eLle intègre un monde extérieur, et effeetiye-
ment1avocationd.uFi1s,qrriestdeconquérir].aeiuffirond,avecce1].e
dfenvahlr et de conquérj-r ce monde, de 1tintégrer en 1ui et dtêtre finaJ-ement
Ie roonde, nais plus que Ie monde, Ie monde plus fs nJstt orLra-mondain qui en,

surgit. Cette intégration est à 1a fois a-temporellep en ce sens qurelle a lieu
àtout instant en mode dténanation, et temporelle, en ce sens qurelle nrest corr
pIète, en rpde de formati"on, qut à 1a rrfinrt de 1r h.lstoire, êtant entendu que }e
slcomnencementtt de lliristoire se confond avec }a fondation de ltêtre pour-soi du
FlIs, ce qui sigrdfie que la notion drun cornmeneement absolu du temps est absurrdep
car le Fils est êternel. On peut dlre, en dtautres ter:nes, que 1a Vierge-Fiancée
de La rrflnrl nr est pas autre chose que 1e monde transfiguré devenu Ie corps du
Fils darrs 1r androgrne diuin ou dernier Adam et que Ie rnari.age du Fils et de la
Fille consacre alors }a pleine féminisation du Fils dans lréquilibre parfait de
sa viri1:ltê pleinenrent intensifiée par cette fénirrlsation rnême.
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&Lgueur et cIÉr,ience. La rrcréationtt du tenps par lrêtre pour-sol
du Fils transforrne en successlon la si.tinrl-
tanéit6 des deux pôIes de Itémanatlon et

h!érarchise les der.uc transcendances. h tant qutêtre pour-soi- le plus 1ntégrant,
le Fils crêe donc par sa projection hors de lten-soj- diui-n l-ttr-is'i;oire toub entlère.
Cette projection est ltinstant éternel du cormencenent du monde créé que Lrénana-
tùon irrplique rirais transcende. Comme tout rnode de succession imp1ique en outre
un mode dtalternance, ctest-à-dj-re de succession par cycles de refæ<ation, llaru
drogyne primordlal se trouve tral-ternativementtr sollj-cj-té, nais de façon non sSrrnâ

trique, par 1e pô)-e paternant et Ie pô1e maternant de l-a déité, qutlI ne peuü
plus enfermer d.ans u+re synthèse intenrporelle. Cette vision est évidenurent oafve.
Itlsrsqugil ].a cteité prend un caractère paternant, Ie Fils en est projetê. Clest
Le départ de lrenfant prodigue. rf lorsquê'l elle prend r:n caractère maternant,
IeFils y est rappelé. Crest 1e retour de lrenfant prodigue. Mai-s, pour Ie
Fils qui se voit au même raoment comme pleinement cause-de-soi, la déité ntest
pas rue en réaU.té cornme maternante hors de 1ui2 maJ.s maternée par Iul et en
1u1; et iI cesse, toujours au rrême moment, de se voir conime Fils paterné pour
se sentir Père naternantn Àinsip dans la re-unificationttterminalet'de Ia déité
dans le Filsp les quatre composantes du couple Père-Iêre se con-fondent pour
constituere dans 1e Fi1s, la vision totale, Tradj.tj.orurellenent, 1r attribut du
Père est la lùiguer:r et celui de la i,[ère est 1a C1érnence, ces der:.x attributs se
tenant respectivement à gauche et à droite de Irarbre central de la constnrc-
ùion séphlrothlque. On comprend dès lors qut en trconstrulsanttt en lui Ia Mère,
Ie Fils appareisse conrae Ie destmcteur de 1a rigueur paternelle et le porteur
de Ia C1émence et qutil oppose en un sens à Ia rigueur divine, qui est justicep
la clérnence dlviner gui est charité et niséricorde.

T,a misslon tthistoriquetr du Fils consiste ainsi à intensifier Ia cI-é-
mence dans Ie monde, et i1 revient donc au même de dire que lrtr-lstoj-re sigrdflee
dans le rnonde, 3-a montée de 1rêtre cause-de-soi ou la nontée de l-a cIémence.
Mais cette intensificati-on ne peut apparaJtre qur à 1r état de transfi.guration
de la rj-guer:rp et e1Ie exj.ge par consêquent une connaissance transcendarrtale
de celle-clp clest-à-di.re une intensifieaülon de Ia rigueur elle-mênoe, Àlnsi
en ttdevenantlt }a lr[ère, le Fi]s se fait également le Pèree rrision transcendan-
tale de,1a Juste Justice du Père1 non pJ.us révolte contre Iui nrais soura:ission
à Iui.' Isaac se soumet à 1a Justiee dtAbrahaln au nom drune concepti.on naive
de Ia justice. ltais Abraham se soumet à 1a justj.ce de Ïaweh au nom drune con-
ception transfigurée, J.lidentification avec le Père, gui passe par le cheni$ de
la re-constitution de la }/èrep transfigure finalement cette soumission niânæ;

et Ia Utère iiiirine, qui. en est lrinstnrment, transcende ainsi, par rapporb au
Père, la sou.mission dans 1a ré-mlssione lthtrpo-stase darrs ltek-stase'

Ie cycle de la formation se situe entre Ie ttdépartt, et le rrretourlr
du Fi1s, Par eonvention, nous dirons que 1a déité paternante se ti-ent à
lttrexLrême-hautrt et Ia déité maternêe à ltttexbrême-basr,, Nous symbolisons
arnsi Ie falt que dans tous les enseignements Ie retour du Fils prenne llaspect
drr:n mariage avee la Femme trdren basrr, 1a Vierge Noire qui se tient dans les
ténèbres de 1l cnfer, où le Fils va la chercher. Dans Ia tradition chréti"eru:e,
Ie Fils êpouse ltEg}j.se, symbole de la Fiancée. LrEgllse ntest en effet que
Ie monde por.rr-1tri riu Eils, mais 1e monde transfiguré en nêne ten'rps que 1e Fj-Ls.
Alnsl 1r appelle-t-on Ie cor?s nystique du Fils : ce symbol-isme inrplique que
lrEgli-se de l-a nfinrt des temps habite lrenfer, ctest 1!ég1ise nilitante et
souffrante de la traditj.onl et eI1e se prépare à devenir triompharrte.
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Ia rér:ruification du Fils et de ia Fi1le reconstj.tue 1e couple Père-
têre de tlll onlg:lnert o Ct est blen dans le passage oxbra-mondain du nor:rreau
couple vers ]a déitê que llancien couple se retrouve et que 1a Vierge-Elancée
devient lvtarie, },êre de Dleu. Dans }a t'raditi.on catholiquep fuiarie nrest que

la senrente du Père, non son'égale. Crest que, drune part, le Père y dêsigne
l54postatlquement Ia déité, et que dtautre part.r par cette subord:ination, est
narquée la pormanence du déversement Père --,r Mèrep dr où procède toute mani-
festation. Cormre Le dlt Saint Par.rJ.: lthonu,re dorrine sur Ia femme. Cependant,
tandis que llEglise catholoque rend à ses saints un culte de duliel eILe rend
à Marle un culte drh;rperdulie. Lrhyperdulie ntest pas Itadoration, cello-ci
est résenrée à Ia déité paternante. ldais en élevant }itarie au-dessus des saints,
lrEglise cathollque ne lren plaee pas rnoins dans }a transcendance exürapnonddine,
et, en ce sens, et quelles que soient 1es déviations exotériques du culte nrarla-lp
Le cathollcisne fait in pas en avant dans Ia voie qul Ie porte de son état de
religion inltiée à celui de religion in:ittante.

§ f: - La nfémiuisationtt du Fils.

tout lnstant Ia vision absoLue, la masculinité et Ia féuj.nitê
ô

'orTrre une IldD active et une sive tlori sll
sont en en masculinité et

ffi
Ia fois actives

son

Lfhistoire du Chr:ist en devenir est cel1e de tout honme, et serrl Ie
Christ parfait pcut être dit pleinement homme. Crest pour cela que la tradi-tion2
depuis Daniel, le nornrne, dans son devenlr, F.i.Is de lrhornme. Lrhistoire de Ia
nfêuri.nisationtt du Filse qui- est cel1e de sa nontée pour-lui vers ltandrogSmat
parfait du dernler Adan, est alors i.ncluse, coürne celle de tout homme, entre
une conception et une coranunion, en passarit par une nalssarrce et un baptême.

Bappelons ici que nous nravons accord.é au nourrisson et à llenfant
vus p.ar nou.,s qultxre vision araputée et seuler.rent Ia connai-ssance des rapports
qui ne sont que des deroi-proporti-ons. Crest que Ie nourrisson et lrenfarrt ne
possèdent pour nous qurun deni-regard. 0e regard complet ntappartient qulà
ltadolescent J.orsquer par Ia prenrièro commruulon, i1 fait énerger pour-Iui Le
premi.er sénaire. Ltadolescent parfalt est Ie Christ intensifiê, par Ja rrurontéerr
perpêtueIle de sa conmurrj-on1 lorsqutil attelnt la limite humano-divine où Ie
Fils de lrhonr,ie en devenant honrme est fait Fils de Dieu, et par conséquent Dieu.
Darrs son acception Ia pJ-us large; la nËre est 1e monde envelopparrt successi.ve-
nent 1r embryon, le foetus, 1e nourrisson et 1t enfant Jusqutà 1a prenrière comrmr-
nion qui.ttuit Itadolescent créer dtun coup son monde en lui--mâme. LrElouse esb
alors le nonde anveloppant 1r ad.olescent, ma:is également enveloppé €rr Lulr dans
urre relation de transcendance inmanenteo Ainsi, Ia UIère cède Ia place à llEpouse
àltinstant parfait de la rrflrrtto Lê Fils est toujours enveloppé par une matricel
ceJle de J.a ::rère de chair dt abord, celfe dü. nonde ensu:Lte, et el est r:ne seul-e et
nêrne natnlcee dans ses ek-stases successives dlarpleur-intensi-té. Aussi ne doit-
on pas défiri-tr la }êre seulement par sa fonction de sus-tentation ou de tute3J-ee
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mais également par sa fonction dt os-tentation, c! est-à-dire drirradiatione
dtexpansification, dtek-statification du Fil-s : elLe est pour lirl ltuni-vers
de plus en plus uniyersel, tandis que lrEpouse, elle, est lrunivers absolu.
Pourt,ant, à Ia naissance, la lvière de chair sr éloigne, cr est ur f ait, et elIe
stéloigne même d.e plus en p1us, et ce que lton appelle alors 1e monde (la
partie du monde qui nlest pas e11e) se glisse de plus en plus entre elIe et
l-renfant. La séparation stachève au sevrager eui est Itéquivalent physiolo-
gique du baptême. Femme, qutai-je à faire avec vous ? dit Jésus à I'larie.
11 faut qre cette séparati-on ait un sens, et en effet celui-ci est cleir.
Crest au moment du baptême que 1a ldère qui, sous le regard eneore vacant du
nourrisson, était J-a source de lumière fornant et éclairant ltin'r,age que 1e
nourrisson était encore, devient image à son tour, e1le sréloigne vers lrin-
fini, virtuel où se trouvait le Père lors de la conception, et ctest coméla-
tivenent celui-ci qui, tout en étant encore infjnlment distant devient réeJ-
et se propose à son tour conune source. Dans 1a sSnnbolique astrale, 1e Père
est représenté par 1e soleil et la l\[ère par l-a lune o Ce s;rmbolisme se ratta-
che imnrédiatenent à celul des sacrements. &r effet, jusqurà notre natssance,
nous vivons dans la nuit Ia plus noire, les tenèbres intérj-eures de 1a lvi'èrer
De Ia nai.ssance au baptône, nous recevons, car nous "ip'6tn*iprs supporter
eneore dtautre lumière, 1e reflet lunaire encore nocturne drun soleil invi-
sibIe. A:insi la L{ère se différencie et dorure lti5fu du Père qutelle seule
volt, pas nous. Avec le baptême, toutefois.. se 1ève ltaurore et Ie Père
apparalt au loin. Crest un soleil encore voilé qu5- nous écJ-a:ire, car nous
ne pouvons pas encore regarder en face 1e solailn Jl faut attendre Ia pre-
nrière cor,mr:n-ion pour que 1e plein nid:! nous soit supportable, Alors nous ne
sommes plus en face du solej-l, nous sommes dans 1e solej-l, et mème nous sorimes
Ie soIeiI. Ia prenr-lère commrmion est 1e prâEr et le seul contact rée1 avec
E Père, et ce Lontact est fusion unitive, car pour 1a première foi-s }e Fils
est créateur de lwrière et iI ne peut y avoir qutun seul- créateuro l,a tradi-
tion enseigne que le Fl1s devenu maJeur se tient au midio Crest en effet le
point culminarrt du soLeil. Di ürlne, de mêne, Ir&npereur, fils du Ciel, re-
garde 1e sud, il ne porbe plus drombre. Jusqurici, les civilisations ont
exi-gé des ciels tenrpérés, et 1a terre est restée inclinêe sur 1'êcliptique.
Mais il- faut que llombre diminue. Dar:,s 1e symbollsme de 1a Kabbale, tout
honune qui, en rêve, se voit ayant perd.u son ombre, est en danger de mor.t.
Crest que Ia cornnunion est norb. Toute j-ntuition, tout acte nuptj-al sont Ia
mort de 1lêtre ancien, l-a naissance de ltêtre noulreau, sa renaissancen ELJ-e
est mort dans le parolqrsne, êclaiernent de la luuière par' 1r al:sct'ptim, La
dissolution des ténèbres extérieures. Tout Ie dyoanrisme de ltacte, qut a pour
but9dansunmouvementinffire9dtinverser1afissureinterne,c",.-
trale et néantisante du pour-soi, en frange exLerne, marginale et pIén:ifiante
fondant lrêtre caus+d.e-soi, ne fait pas autre chose que promouvoir Ia trans-
mutation des ténèbres extêrieures en tênàbres intérieuresn Mais le noir d.e
la fin est éli:nlnation du noiro La fissure du pour-soi agit en mod.e sépara-
tif dans lrjJldiffêrencié initial pour séparer le foetus et ltenfant de 1a
matrice mondaine où ils sont i-nvestis de toutes parts, nais la frange de llêtre
carse-de-soi agit en mode agrêgatif dans ltindifférencié final pour fondre
lrhomme global dans un solej-l sans }lmites qr:i a envahi tout Ie cie1, et il
nty a plus de cieI, LrEpouse enveloppe alors 1tEpoux corruTre Ia Tr,tère enveloppait
lrembryon, ma-ls J-rEpouse nrest pas aütre chose que le monde conqu-is et incor-
poré par lrEpor.tx. Du monde pow-1ui, il a fait Ie monde en-lui, ltEpoux et
lrEpouse ne sont plus qutun dans une seule ehaj-r transfigurêe"



Ce développenent peui dr ai]leurs ôtre conrpLôté conrrle suit : rtu mor;ent,

du baptêne, 1a r,rcre de chair, deuns son éloigneraent, esf suppiéée par 1a sarla$r
et Le père de chair, d.ans son rapprochelilênt; est annoncé par 1" E?:rqE, 11 est
slgnifica.ti-f qut au nom de son Père, lrenf ant ajoule alors son propre nol'r1, qui est
ceLul cle son parra.in" Ce non est 1e symbole de son autonom.le corporelle E!f*11§9.
Âvant la inqjonité du regard dans Ia vision ontologique universelle qui, à la pre-
rnière conunr:nion, r,larquera son autonom:ie corporelle psychique, llenfant cloit donc
subir une double r:iinorité, sous ltautorité de la n'r,ère réelle et du père uirtueL
dtabord, de la narraine et du parra:ln réeIs ensuite. Cette double riiinorité nrest
que la nanifestation de l-a double transcsrdârrcêr De nêne, à toute civilisation
initiée, il fa.ut deux civiU-salions initiantes successi-ves. IL fallut au chris-
tianisme une prer,ffi initiation par sa nère hébraîque ; ce fut Ia na:issance du
christiarrlsne. i.tais iI lui en falIut une seconde par son parrain grec : ce fut
sa re-naissance. tb le non r,rême du christian:lsrae, son nor.l de baptêire, procède
de celui que les Grecs donnàrent à un Juif. Cette double sujêtion explique de
nêne quep dans certa;ines eiuilisations rr:stées proches des rites et par consé-
qrtent infantilesr lthour:nc soit plus volontiers appelé par Ie prônom de son i:ère
et celul de son parroin superposés que par son nom de fanrilIe, Ie pre,non de son
pamâin étant dl a:illeurs son propre prénor,r l Fédor Ivanovitch, - l'édorp fils
dllvan. lieis à 1a preruière comrrntrion, 1e parualn et Ia marreine steffacent à
ler;r tourr Lladolescent est devenu raaJcur et iI affronte son Père en tant qrrégal-'
11 srengage à ce monent Iui-mêne, r:t on lui fait effectiver,icnt rcnou.rclor llen-
gager:rent pris par son parrain et sa rrnrrajne au rirorûeût du baptêrne"

Sexualisa.tion du Fils. Toute lthistoire du Fils tient d.rns l!in-
volution-évolution de ses rai:por'bs avec Ie
couple PE\re-i,êre et crcst celle-ci que nous

alIons reprond.re maintenant en ternres ontologiques. Crest à 1.i conception que Ie
Fils est foncl-ê par Ie couple, r:als il est corr'ôlativenent Ie rondant du couple
lui-mêrae, car sans lui le Pàre et 1a i,ière seru.ient encore Fils et Filleo 0n dlra
cependant que llenibryon est au rême instant fondg dans la irère, ce qui ne fait
que résoucire 1a corrélation du fondé et du fôlâîlt dans le f'onclu. iue"is ne mettre
en jeu dans cette fusj-on que Ia iuère à lrexclusion du Père est unc naîvetê de La
philosopl::ie ou de 1a scicnce naturclle sp car le Père nren est nu-l-leraent absentp
i} est seulenent rejeté aux confins cor;uic enveloppant de la iêre. Lter-.rbryon est
au centre de Ia iêre et du Père, mais Ie Père est à ltinfini de la lêre et de
llenbryon, et cela confoneément à ce que nous savons du couplc Père-i:ôre, dont
le clivage signifie en nêne tenps 1r or-rve rbure de la totalc transccnclance entre
Ie Père et Ic !'ils. Nous verrons tout à J.rheure pourquoi ce rôle particulier de
la IGre qui- est enveloppôc par Ie Père et qui est ltenvcloppant Ce lterùryon donne
à lter;rbryonrrorlgincl.trintêgrant tout ernbryon cosrclque un sexe opposé à celu! de
Ia lGre, clest-à-dire un sexe nâLe' I'iais nous verrons aussi pourquoi- il nc faut
pas confondre rrâle et rusculinpnelle et fêr,iininr eüe cet enbryon tmiversel
soit nâIe ne ller,rpêche pas dlêtre londê por dcux forccs, lrune pc$crnerrrtcr Itautre
naternar:tc, clest-à-dire neseuline et f'êr,rinine, lln vertu de 1a Ioi qui vcut
llattraction dcs contraires et la répulsion des senblablcs, i1 rcvicnt au rnôr,re

de dire que Ia iÈre énet wr ovule chargô dtune force férinine qui accucillc ur
spermatozoTde chargé dt r:ne force nasculine, ou que l-e làre énct wr spcrnatozolde
chargé dl r-rne force masculine et que ee spernratozoide est. ap.pelé par un ovule
chargê dlune force fénrinine. l{otons tout de suite euer- vues pr,.r le Père ct par
la l,êre, ces forccs masculine et féminine ne peuvent être considôrôes qurà Ilétat
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de forces inverses, au sens où nous avons eruployé ce mot lorsque nous avons
décoraposé iæ@re modes Y. et - Y. , 9, u1 - Y, cu couple Pôre-i,ièrer
&r effet, i3. sr agit ici, pour 1e Père comme pour Ia fuÈre, de forces qui sont
bien semblables à leurs forces, nascullne ou féninlne, puisque éraanées dl ellesl
mais §o en sens inverse puisque chassées par elles. Cette jonction
du sper:natozolde et de lrornrle ne se fait pas à mi-chenrln du Père et de la
trÊrep extêrieurement à tous 1es deux, nais dans la matrice, qui est dans l-ten-
semble Père-I',têree le temple. de Ia dêité ule, par régression infi.llie de l-a d:ia-
1ect5.que de 1r enveloppâenveloppant o I.a natrice est enveloppée par la i1êre,
ell*même enveloppée par le Père, ce qtri inplique une non-syrnôtrie du rôIe
du Pàre par rapport à celui de Ia ltlère, cette non-symétrie étant elle-nêrae
le résultat de Ia transcendance et le symbole du désêquilibre formatcur. Ceci
ntest qultüre autre e4presslon de ce fait quten mode de fornation, Ia rj-guei:r
du paralJéU.sne ou de Ja réversibilité du raode de lt émanation se trouve cTêbrutte
et qurr:n s.errs, .gst cTêé, urr sens de parcor:rs et par conséquent d" yi"igg.
Lrexistence spécifiée et séparée de Iternbryon est dtabord sens et ltexistence
du Fils 1e sera aussi, l-Ê, sens est ltessence de ltexistenF Si nous repre-
aons icl Ies notat'ions qui nous ont servi pour 1a mise en équation de Ia détté
et du coupJ-e Père-MÈre, nou,s voyons que ltenbryon conjoint -læs deux composar-
tes - Y, et - Y, dites rnasculine négative ou encore j-nverse ( ou passive) et^' ei négativf ou encore lnverse (ou passive)p ctest-à-dire, en valeur abso-IemLm-n
lue 1a rnoitlé du Père et la noitié de Ia L{ère. Ce nécanisne est exacter^rcnt
cetui@rsd'êcrironsaffiereproc1uctionsexrée.L'oeuforigina1est
en effet une cel-l-ule fornée par la jonction du spernatozoîde et de lrovu-le,
mais ces derniers sont eux-mêmes, quant au nombre des chromosomes, Ia noitié
exaete de Ctacrrne des cellules sexuell"es du père et de la r:rère. CorrêIative-
ment, 1a création du monde pour-Iui de lter,ibryon (Ia future Fillo) r6srrlte cle
la conjonction des deux auLres composantes du Père et de la }aèree ceIles-ci
positi-ves (ou eneore dj-rectes ou actives); Yn et Y, " T1 va de soi, - rêpé-
tons-Ie sans nous lasser, - que 1es signes du positlf et du nêgatif, ct est-il
dire du dj-rect et de 1ti-nverserou de l-tactif et du passif, sont relatifs atr
sens de visj-on de celuj- qui voit, et par conséquent, ici, au node de vision du
tuter:r; qui est Ie couple Père-lüère ou 1a dôitô, qui voit I'de 1r extérieurtt 1e
trajet du spermatozoide vers ltovule et non ltinverseo Dr ttpoint cle vuetr c1e

1r embryonl i1 faut évidenr:ient inverser les s€rrse Ltenbryon, à supposer qplil
ait la uisi.ol totalee se verralt comme Y., * tP._ et verrait Ie noncle cor,ule
- ( 9. * t?")"

Potentialités et
ffi1eFj.Is"

Mais que peut d:tre de Iui-nême lt enibryon
sril- se voit non pas en totalité déJà cons-
tituée conne être cause-de-soi, rruds en tant
qutêtre en devenir, crest-à-dire slil se

constate seulement comme existant spécifié et autonor:e de:rs Ia nultipJJ-ctt6
des existants ? Que d:ira en tout cas le !-ils ttdèsrr quril se verra ? ttqobryon
ou le Fils ne peuvent se considérer gue cor;rme Ies porteurs d.es potentialités
et des \Édu,alttés infinies dlintensité Ertouwe en eux la rloubÏê-TrffiEnco
oeteur@§parrapportàceLLesduritond'e,naiscespotentia1itêset
ces vj.rtualitês ont beau être intentionneilesp elles ne sont en eux perpôtuel-
lement que qomme des formes vides restant à remplir. Ll er,rbryon se voit corr,ie
la jr:xüaposition linéa;ire Yn * Yr- et non corme 1r ensemble sphélique Yn , - Yn ,
Yr , - Y1 . Au{?ffi-ait, il se voit en mode dtar:p1eur, nonffiensLté.



Et ses cleux charges rilêsculine et fénrinine ne lui ont êté Coru:ées qut en a::pIeur
JusLenent parc,e ry'elles ryi fqrgn'!, d.oryrÉg.gr "t el1es ne peuvent être consti-
tuêes en intensité que stil se les dorune à lui-mêrae, Dès que lrembryon exlste,
il est à la fois être en-soi§FTê'sTh-arges xeÇüês.r être cause-<1e-sol par les
charges qlrtil se donne, et être por:r-soi par Ia dialectlsation iriraédiate des
deux transcendances, qui provoque 1a transrrutation de l!en-soi en cause-d+-soi.
Dàs quril erüériorise ltune des transcendances, i1 intériorise lrautree et ^
rêci.proquêrrlerrto Er effet, à supposer que }a composante masculine C-irecte Jl
du Fils veuilLe sonbler Ia transcendance positi-ve qui 1a sépare de la cor.posarrte
mondaine féninine inverse - f. (en termes usuelse à supposer que Ie Fils rreuille
objectiver le nond.el 1e rendre passif sous son regard et sten falre r:n objet),
ce nrest pas - V, que Ie Fil-s trouve seulement devant 1ui, nais lrautre corpo-
sante nondai:re i'.P, e à savoir une forme masculirre inverse de la sienne et par
conséquent slopposant à eLLe activement, (en ternres usuelso Ie regard dtautrui
rogardant eelui du Fi1s, u:r regard non objectivable)" Inversernent, sl Ia colp
posante férnirrlne ctirecte Y2 du Fils veut combler }a transcendance n6gative
qul Ia sépare de la corç-osante nasculine j-nverse - fa , ct est-ildire se sou-
roettre à elIe, ctest - ÿ, qutelle rencontre, clest-à-d:lre scn proirre rogard
invertl qui Iui fait honfe, et cr est sa rêvolte t"!Artg"r,q. que trouve le Fils
au terme de cette soumisslon exl,érieureo Cela sIlniEé que perpôtue3-Lemerô
la dialectique du pour-soi-pour-autru:i, en faisant extérioriser au ELls ses
composantes, 1ul fait intérioriser celles ilu nonde, et que darrs ees prlses de
contact avec 1e monde et ces cornm:r:-lons perpétuellercent à re-cornnencer, iI est
vêritabLement la totat:itô ( 9n + Yz ) * (- Yn - tP2 ) dont on peut clire qrt en
arnf'leur elJ.e nt est rien, ou qut eLLe est échec tg!3t, puisque ce total qu.anti-
tativenent est nulrËs gu' en intensltéËî;ffiTout et qu! e11e est victoire
totale, car elle sâ rêvè1e à el1e mêne corr:e intenffi croissante, capâffi
perpétuellenent accrue de conrpréhenslon du monde. Quand Sarbre d:it que llexis-
tarrt est pris d.ans lt alternative de lt orgueil ( tf, posséd.ar:.ù - ÿ, ) ou cle 1a
honte ( Y2 ue sounettant à -tfi ), i1 ne ralsonne'gu'en moce dtânpIeur, i1
négllge llacquls gnosique inallénable de ltintensitê que lrexistant accr.:rnrle
en lui en constatarrt et provoquant justement cette intériorisatj.on des trans-
cendances et en. augrnerrtant par 1à même son pouvoir ffis tension
corirÂe cause*de-soi en se cruci-fiant sur 1e mondeo Iæ feit essentiel à noter
pour le moment est double : dlune part, par ltémersion de son trJerr transcetl-
dantal, Ie Fils se voit comme ra: complexe conplet de quatre corlposarrtes tirêsc1l-
lines-fénd-nlnes sI quadrature, et non plus de deux, comne on J.e voyait ou conne
iI se voyait, par son lvloi naîf,, I1 se salt statique dans Ëâs êchecse nals ek-
statique dans ses victoi-res,. Àu contraire, la ivêre qui ne pose sur 1ui gntun
regard exbérier:r, J-e voit toqjours dans son jnduction allênar:te orj.ginelle.
Tandis que le FiJ-s se voj.t corirle globeÀité, J-a ltiàre le voit seulement comme
partie dtune eLobalit,é dont eJ.J.e fait elIe-mêræ partie et cela justeraent parce
qurelle ne se voit que partie et a besoj-n du h}Lls eomrne compléraent. Tand:is
que Ie Fils se voit connrc endrogyne, eIIe 1e voit sexué, Dans le mode de Ia
banralité quotid5.eruree 1a l',llôre a besoin de cette anputation du Fils. Elle veuL
le garder le plus longtemps possi-ble auprès d?elleo Eb quend il se narie et
stéloigne et quleJ.le devient trbelle-nèrert, el-1e trouve que son fils changel
qulil se laisse cl.omjrrer par sa feruxe. Cette observation éclaire la sigr:-ifica;
tion de lterçression traditj.or:rrelle qui rend conpte de Itévolution de llandro-
gJrne : Ia féminisation du I'j-ls" Cet,te erqpression vicieuse est celIe de la
vision naturelleo Llcrpposltion entre l-a rrision de l-a llère et cel1e du Fils
est cel1e dr:. regard externe et du regard interne, crest-àç-dire de Ia vision
natrrelle et de la rrision trrnscendantale. Eb certes nous ne pourrons lrar:Ler
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ici du ttpeg4ldrr de La lêre cêIeste qut en anthroponorphlsant celle-ci. Car Ia
iuère céIest,e nr ayant pas dt être pour-sol nt a dr autre regard que celui de la
déitê, cl est-ildire du c,ouple Père-lüêre dans son ensemble, et ce dernier ne volt
éulderurnent le FlLs que lffiil se voit ]pi-mêmep ctest-à-dire totaltté andro-
gmal.e. Irlulis tout ce que nous èlsons reste vra:l pour la lvêre de chairp en node
terestre. Ainsi 1a trêre se constltue dlabord en potentialitê du FiJsl et ren-
voie Ie Père à Itêtat de uirtualité. iüai-s réciproquement, lorsque ]e Pôre ênerge,
crest lui qui dev:Lent Ia potentialltê du FiLs et renvoie Ia lôre à ltétat de
virtualltê. Nous allolrs essayer dt approfonctir ces poi.nts, qui vont nous livrer
1e secret des rapporùs de 1a se:oralité et de Ia eéréUra-1it6, naise dans ce butp
lL nous faut comnencer par quelques consid6ratlons théoriques sur le passage de
Itunitê à 1a duallté (et réciproquenrent), passage qul exlgee cotïrrlê on le sai-t,
1a médiation dtr:ne infinité.

§ fa - ûlal"ectique de ].a rmùttplLcité.

de ltunlté à Ia dualLtê exl qr le t. Ia nêdtatton
drune une \nle en êütr
vue en node dlintensi cl est- lxxi

rte srun nouveau veau d' ëtfêr

Pourhien comprendrre ce qlre signifie le passage de ltunité à Ia dua-
ILté, nolrs al.loxs nous servj.r dr un nodèIe mathénatigue simplel pris dans Ie
domalne de la cinénatlque. §upposons que nous voulions nous rendre à bieyclette
drune rrllle A à rrne viI1e B etque Ie parcor:rs a].ler soit effectué à uoe:ritesse
de 10 krn à ltheure, A queIle vitesse doit être effectué le traJet de retour
de B vers A por:r que 1a vitesse moyenne sur lrensenble du parcours sotit Ie
double de 1a yitesse de lraller1 soit 2Olol àllheure ? Ce problèrne prend
llaspecb dlure devinette de saLone et llon trouvera touJor:rs des calculateurs
irrêfIéchls pour répmdre gurll faute pour obtenlr une moyenne arithnétique
de 20 kmerentrer à une vi,tesse de 30. Cette réponse est inexacte. Er réalité,
le problème ntadroet pas de solution finie. Pour que 1a vitesse dlensemble solt
]e àouble d,e Ia viteËse à lt a11er, iI f,ar:dralt rentrer à une vitesse jnfinie (1).
Voicl donc urre relation entre llt:rdté, Ia duaütê et ltlnfini. Ie nombre deux
joue icl un rôl-e de §gl+1, ctest-â-dire à Ia fois r:n rô1e originel et r:ltime.
Er effet, si 1r on voüâ[T que Ia vitesse gS.oba1e ftt seulemen{ ure foj.s et demie,
ou bien rrne fois et huit-<Iirièmes 1a vitesse a1Ler, Ie prob3.ème admettrait une
solutim, fjrrie gui sl exprlnerait par ul nombrel certes très grand, ma:is calcu-
Iable. Au contraire, avec le nonbre deux, la. vitesse devlent incaLcr:Jab1e.
Inversementp av€c tout nornbre supéri-eur à dcuxp 1e problème ne se pose mêne plus :
le terrps globa1 accordé serait infêrieur au tenrps aIler, iI faudrait être rcvênu
de B avant dty être parr/enür

(1) Ia vêriflcation est inmédiate. Er appeJ-ant a La distance entre 1es der»c
villes et x la vitesse de retour quê 1ton cherche, on a en effet ltéquation :
aa2aa
ü.i.ffi, Orentire: i=0, ce qui ntest posslble que pour x j.nfi.ni.
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0n sa5.sira imméd:iatement 1l inportance
symboligr.re de la relation ajnsi dégagêe
si on }a transpose spatialemenù. Ctest

quren ef,fet el1e intervj-ent dans Ie phénonène 1e plus éLénentaire que nous
propose Ia vie : J,a dr:pllcation des cellu-les, et nous pourrions illustrer lcl
1a signrlflcation ontologique de la sulte cumulative des doubles, Qr sait qul à
parb5-r de ltoeuf originele toute existence procède par une duptieation appelêe
pitose, ctest-à-dlre une nrultiplicatlon par deux. I,a preraière cel-Iule se trans-
.fôrme-en couple de celIules, ce couple se transforme lui-mâne en groupe de
quatree puis de huit, etc.". jusqutà J.lamêt qui détermine Ie comüencement de

J.a sénescence globale, On sait d6jà que 1e système nerveux de llhornrne résuLte
alnsi de 33 bipartitions ou duplications successives, au terrae desquelles Ia
nurltiplicaticur slarrête, Ce scnt Ies ceIlules 1es moins ctifférendées (pour-
nous) qui se reproôrisent le plus longtemps. Par exemple, les ceIlules des
ongles et des cheverr:c prolifèrent quelgue temps encore apràs la mort, tandiE
que les cellu.les nenreuses ou neurones slarêtent de proli-férer dès que 1râge
de ralson est atteint. Oa per.rb d'ire que les prernières se développent en mode
dlarryl.errr cornparativement aux seeondes qrri se chargent au eontraire en lnten-
sité. Or peut couper 1es chever.r:r et les ongles : ils repoussent cornie 1e corps
de lthydre ou le membre du batracien, ils sont le souvenir de lrhydre et du
batracien êD noLjr,se Dans lf êternel présent, cette intensification du rcmplissage
et nênæ du bour"rage de 1rêtendue équlvaut à ce qutest, dans 1e tenpsp Ia raultl-
pl-ication deg vitesses. Au même titre que )-e passage du fait à son essence,
qui. est 3-e protottrpe de lrintensification eristsrtielle, nous le savons, suppose
Ja réduction et lrintégration prêaJ-able dtune infinlté, nous sorruæs donc fondês
à dire qrre le pa.ssage de lrunitê au cotrple, dans tout ordre de man:ifestatlon
par vole de multipllcatione exige le recours à txre puissarree i.nfinie. Cette
constatationi1].ustre1ecaractàrequaIitatifdunoffiborna1t
à faire du nombre der:x Ie double de ltunité, ctest-ild:ire à le votr enr'æderêpé-
titif, cnr lla]ièneralt. La dyade lrpurerr nlexiste pas dans Le monde. La seule
v:ision correcte du nombre 2 est celle qu-i le constitue comne lfuirite unique dltxre
constmctl.on jafin:ie et on sait cI ailleurs que ce nonbre est la somme des tertres
dlune sér{.e convergente basêe justement sur une tripartitlon indéfinie i en effet
Ie nonlcre 2 est l"a llnitp nlrlr n tnfini de Ia sonae 3

1'*à.à*1*...*à*etc,..

Caractêre transfinlæ Crest cet enserrble de consldérations qui
du gonPre 3, se trouve résoudre Ie far.reuc paradoxe

des E1éates. 0n sait que Zénorr drElée
contestait qutAchille ptt Jarlals raütra-

per lale tortue à Ia course ou que 1a fLèche ptt janaais atteinàre It oi.seau.
§1 rxre cerbaine distance sépare, à r:n tnstant donné, 1a fIèche de 1l olseau ou
AchlLLe de la tortue, on peut en effet concevoir qul à ,.u, autre instant cette
distance aura dininué de noitiô, puis., encorê plus tard, encore de rooitiép et
atn§ü. de suite, sans que jarlals cette moitiê de moitié1 etc,cr soit réAuite à
zêrç. Ia seule conséquence logique est alors que le mouvenent nte:clste pas.
lrfais les F*Léates eommettent ici lterreur habj.tuelle : ils ,r'tiènent 1a notion
de llmlter En ne voyant la sui-te du rnouvenent quren mode d,e;-.rp1eurp ils n6-
gligent sa transformation en mode dtintensité. Illnstant de La rencontre entre
AqtÉUe et Ia tortue nrapparti.ent pas au raême mode du noncle pour-nous que 1es
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instarrts successifs de la poursui-te. Chaque lnstant est rôsolution dlure dua-
ILté et llinstant de la rencontre est résolution de résolutions, seuil dlrrne
nowel,le coro-possihilité lrréductible au node de construction répétitif de son
propre passêp-i} est constituêr rrorr constrrrlt. La conclusion de Zênon dlBLêe
revlent à &ire que 1e norobre 2 ne peut pas exlster et cela pour }a raj.son que
Ia e6rie convergente dans laquelle iI se d.êcorapose possède r:ne infin-tt6 de
teraes dont aucune vie ne peut épuiser J-e corxso Zénon drElée procède comie
1es forroall,stes nodemes en mathénatiguesr lorsqurlls sropposent arlx intultlo-
nistes d,ans Ia grande querelle qui. 1es dlvise depuis cirquante âns 3 il nte la
possibilJ.té de ltinflni. actuel. Iuia:is lrexlstence évidente du prenier nonbre
âe Ja numératlon qui estîâiâînure 2e lul rêpond. aussi bien que Dlogène se
mettant à narcherr poü prouver 1e mouvement, devant lrassenbLêe des phil.oso-
phes. Par rapport à lturÉt6, }e nombre 2 est un lnfin1 actuel, au r,rêr,re tltre
qrre Ie mouvenent ltest par rapporb à lrLnrnobtlité et que Ia nouvelle Lrinobl-
lité lrest ensuite par rapport au mouvslent. Dlune nanière plus gén6raLep
tout nodbre entler est un seulI de cora-possibiLité lrréductlble au précédent :
11 est, par rapport au précédent, ce quton peut appeler r:n transfj"nl. foutes
les diicüssion!- qut ont, depuis ôantor, oppàsé les' rnathénratÏffi.sTaditio-
na]i stes aux inventeurs de la r.rathêmatique du transfini procèdent de Ia r:rêne

aliénation que celIe des Eléates. Ies nathéniaticiens traditionaljstes ne voient
dans le transfin:l qutun Jeu verbal; ils ne savent pas attaeher aux ciifférents
degrés de puissance du t,ransfinl 1a signiflLcation dtr:n changenent de mode de
vlsion du ::urde pour-nou§, i1s les découpossflt en anpleur au lj-eu de les cors-
tltuer ehaque fois en node dtintensité.

A quot rapporter alors cette prissance infinie qul tra"nsforme dans
chaque acbe la conslnrction en constitution et nous fait sauter de l'uritê
dans la dua-llté, qul est nouvelle unité ? I1 faut admettre la présence en
nous d.e cette puissance infinie. IL faut adrnettre que nous sonmes naus-ntêmes
le slège de lten-sol et de sa procession, perpétueller.rent quantiflable-quali-
ftante. Nous rapporterons cette puissance au cenreau et au systènre ncn'eux
de elraque eristarrt, et cela non seulement parce gue 1e siège de Ia consclence
co6lt'1ve-de-sol est fixé par 1es p§slologist,es dans Ie cêxv€ê1lp nals égal.e-
ment et surtout parce que Ie fonctionnement du centre nerveux ifans sa posit5.on
médtatrice entre lrexcitation sensitive et la réponse motrice est; cotitrle nous
allms Ie voi.r, exacternent quantlfiable dans le rrêne rapport du nombre J. au
nonbre 2r Chaque ertstant contient, par son corv€aü; une puissance dladdltion
ou de multlpl:ication indéfirrie en mode drarqpleur seLon la série des doublesl
et clest cette puissance gnosique perpétuellement croissante qui organ:lse 1a
filjation forctj-onnelle de Ia connai.ssance à ses différents seuils ptrysique,
psycÏrique et menta]. Ce r81e du cerveau et du systènre nerÿeux est fonda:rental.
Dans l.e Chrd.st en devenir ou dans lthomme, le cerveau estp si lron peut di.re,
1t émanatlon de Ia déité, Le mot ttéroanationrt continuarrt à être pris dans so:r

"cffi-iitréologique, ctest por:r cette raison qurrme théorie du
moderne que celle de Ia chronaxie, dont nous allons parler, trouve
sa place dans les Fondements théo1ogie1lêsr

cer'\r'eau aussi
à bon droit

§ ff - La rtchronaxlerl cornme qrrantum d.e tenps.
Ies seuils de eom-possibllité chronaxiques.

trl excitabilité nerveuse obéit à des lois clites driso
mett,ent en r NOü§

sens on'
euLer

tion.
retrofveronE ici
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Cres! le savant français lapicque qui- a dêfini ]a tlesure de llexcita-
blli"té nerveose (1) , Der:x facteurs ràg1ent 1r efficacité du courant électriqrr.e
enployé pour exciter rur nerf : son intensitê et sa durêe. Ltexpêrienee nontre
q,i,,,-ae"sousd.lrrncerbirinseu11d'Inteæ,que[6@soit1aduréed'e1lex-
cltation, Ie nerf est inexcltable. Ox norüte rtrhéobasetr cette intensité }irrl-
naire. Ne seront, effi.caces que Ies courarrts dont ltintensité est supérieure à
Ja rhéobase. l'[ais pour chacun de ces courants, iI faudra une certaine durée
drexcitation dlautant plus faible que le courant sera plus intense. Iæs deux
variables que sont ltj-ntensité et Ia durêe sont alors fonction lrrrne de lrautre:
il y a aubant de seuils dtintensj.té que de duréesr Tous ces seuils ont une
valeur sui:érieure à la rhéobase et leur valeur dépasse dt autant plus la" rhéobase
qrre 1a durêe d.texcitation doit être plus courte. Thêorlqueroent, iI faudrait
une iniensité infinle pour que Ia durée de ltexcitation soit nulIe, na:Ls il est
évid.ent que cette linite ne peut être atteinte : le nerf serait gri1lé avant.
11 exlste des nerfs rapides pour lesquels 1a rhéobase sera atteinte en quelques
m1l1ièmes de seconde et au contraire des nerfs lents pour lesquels il faudra
quelques centièraes de seconde. &r pratique; }a déterrnination du tenps-linrite
correspondant à Ia rhéobase est assez diffiéIee cêr à cet endroit Ia. courbe
donnant ltintonstté en fonction du temps devient parail-è1e à lraxe des temi:sr
Aussi, pour caractériser r::r nerf, prêférera-t-on prendre 1a durêe dtexcitation
correspôndant gg double de la rhéobase. Cette durée est nettenent caractérisée
etfaci1ement@:on1'appe11ellg}g.6ngxLgrl.orauraainsiu,nehiffre
caractéristique de Iatrrapidltérr du neurone, une constante du tenps ceLlulaire
ld.entiqr:e en tous 1es points clu neurone quel que soit 1e point choisi (centre
cellulaire ou fibres nerveuses). IJn nerf rapide à influx bref aura une chro-
naxie eourbe de quelgues dix-rni.lMnes de seconde, un nerf 1ent, cornme les nerfs
Eri cormandent les organes, r:ne chronaxle longue de quelques nri.Ilièrles de se-
conde. Ia durée totale de 1r onde drinflux est dr environ six chronaxles, dont
deux ctrronaxies por.rr la phase ascendanteo Cette onde présente ainsi Ia forme
dissyrnétrC.que caractéristique des oscillations de relaxatlon.

ânovibilité de
:FF_-F_
J-r LSOCtrlfOru-Sne.

que Les nerfs nlétaient pas des
distincbs slal.:ignant bout à bout
ont reçu le nom de ltsynapsesrl'

( 1) Pour tout ce paragraphe, voi.r
PP, 323430s el P. Çhauchard :
de France, Paris)y pp, 3ÿ73,

Is loi fondamentale du fonctionnement
du système nerveux sera alors u:re loi
dt isochronisme, crest-à-d'ire dr égalité
des chronaxles. Ramon y Cajal a mqntrê

systèraes ccntinus mals des suites de neurone§
et simplement contigus" Ies points de contact

Iæs relations entre chronaxies devlennent a.Lors
1r objet prindpal des relations erpêrinrentales. Ies nontrèrent
lrexcitation dtrrr nerf ne se transmettre à son sTIT-6U-TIE et

êo A que
son ner curare augmente Ia etrronaxie du muscle sans nod;lfier cel]e
du nerf : J-e suJet est lucide, mais iI est coriorre ligoté : i1 ne peut bouger.
I,a strychnlne produit 1r effet inverse, eILe diminue Ia chronarie du nerf sans
faire varier ceIle da muscle : le sujet peut bouger, il est même livré à des
connrlsicars généralisées, maj-s il nrest plus conscient de ses nouvenæntsr
E:rpérir.:entalement, on peut donc provoquer des disjonctions chronaxlquoso Ore

on arrive alnsi à r:n prenrier fait ! une Iégère disjonction des chronaxies laisse

P. Vendryès : Vie ejb Probabilité (4. MlcheL),
Ie sysêne ne@orsitatres

ct
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encore passer rure partie d,e ltexcitetionr g3i§_-Sucune excitation ne se trans:iei
plus dès que les chronæcies se irouvent dans Ie

s d.e poisons t
ceux qrri abaissent la chronaxle musculaire et ceu:c qul lraugmentent sans gue

1e nerf y soit sensiblel ceux qui abaissent la chronarcle nerveuse et cerlc gui
lrargnentenü eans qæle ratrccley soil sêtui.ble. Drqs_l9_s quotre cas, Ia trrns-
nisslon sl arrê"be oàs que la chrtnaxle dl rsr aes
cl€ DoLl].Cr

Mtat s des faits encore plus significatifs se greffent sous celul-Là.,
Autour de chaque articulation st opposent des nuscles antagonistes, qui sont dits
ttfl,échisseursll ou rrextenseursrt. &l mesurant la chronaxie de ler:rs nerfse Bourguignon
a constaté que les chronad.es des antagonlstes dlffôrent égalenent dans Ie rap-
porb de I à 2, Par exemple, on trouvera en rrilliènes de seconde, polrr ltexben-
sion des orteils, r.ne chronaxle de Ai5, et pour leur flexion une chronaxie de
Or5O. Ce filit est gênéraI. 11 est à la base de ltalguillage des tnflux nerveux,
gui opèrent par sélection isochronique entre les roilliers de fibres qui sroffrent
pour 1es canaliser. Dans chaque région, la chronaxj.e divj.se les muscles en deuc
groupes fonctionnelleurent antagonistes indépendamment de leurs dj.stributions
anatoniques ou de leurs origines radiculalres. Iials une fibre sensj-tive et la
fibre motrice correspondante ont obligatoirenrent Ia nêne chronaxie et, dans Ie
cas dlun mouvenent volontaire, cresLà-dire corurandé par le cenreaup il y a de
^.nême isochron-tsrre entre le neurone noteur cérébral et }e neurone noteur péri-

phérique. Qr retrouve donc au niveau de 1lécorce cérébra1e deux chronaxiesl
lrune doubLe de llautre pour 1a flexion et llexbension.

Ie troi-sième et dernier fait que nous voulons signaler i.ntègre 1es
précédents en faisant intervenir l-e centre rêrv€ü)cr Si l-r on détruit 1es eentres
nerveux dlure grenouille, ou bien sl Lron sectionne son nerf sclatique en haut
de la cuissep on constate gue les nerfs extenseurs et flêchj.sseurs possèdent la
nêne chronad.e. Par le seuJ. fait que nous les avons séparés des centres, Ia
différenciation chronaxique des der:x nerfs a disparu. Ctest le centre qui, en

l3n! qlte réfgroir infini de formes dr organisation, transforme I'rmiFcalion --
conlusaonneue

ennent à la constitution mêne de la
f,ibre nerveuse : ce sont 1es tlchronaxies de eonstitutionrt proprement d:ltes I
les nerfs des mrscles antagonistes ont les r'rêmes chronaxies de constitutionr
lvlais sur llarr,imaL normal ével1Ié et en bon état, les centres changent la chro-
naxie des nerfsl certai-ns ont alors une ehronarcie supérieure, dl autres lnfe-
nleure : cos nouvelles chronaxies sont ælles qui perrirettent des actes et des
gestes coordonnés, on les appelle rtchronaxles de subordinationrt. 6trez les namri-
fères, clest 1e cervelet qui commende ces phénorÈnes, nals ce centre ntest que
le centre principal et, en son absencee Ia régulation des chronaxies peut être
cormoandée soit par 1e noyau rouge, soit mêrne par la moelIe, ce qr:-i- pernet de
comprendre certajr caractêre coordonné des réflLexes de Itaninal décapité. Les
mesthésiques provoquent Ia suppressicrn fonctionnelle du centre de Ia subord:i-
nation et It appari-tion, qr:and Ie sonneil est réalisé, des chronaxles de constl-
tution. Mals il ne faudrait pas concevoir Ia subordination conme r::ne nod:lfica-
ti.on simplenent statique. Ie centre qui possède ce pouvoir de subordination
peut graduer à lllnfinl son action et imposer à lm neurone une ganme énonne de
chronarcies différentes : 11 nr exlste pas une chronaxie de subordination maj.s
des ohronaxies de subordination, qui, simplenentl dans Ie schéna gIobaI où elJes



-f3-
ù

sont prises, respectent entre el.les les seulls de d.ifférenciation crôês par Ie
rapporb de 1 à 2 spécifiant chaque aiguillage. Ies seuils sont plus ou noins
hauts, rnats Ie rapport de seull est constant. De nême Ia nature des cellt:.Les
est infinlment variée, nais le node de d:lvision et de copulation de la nitose
est constant et r:niversel. Cette fluicltté, cette variabilité des chronaxies
de subordlnation tire son origine des mu-1tiples influences centr:ipôtes qui
parvierurent arrx ceatres nerveux : Ia régulation de Ia subordination est réfloxe.
Selon la posture tnitiale drun raembre, le réf1exe srinversep exbension por:r la
patte flôchiel flexion pour 1a patte étendue. Nous avons indiqué que llexben-
seur des orbeils avait une chronaxie de O22J el le flêchisseur de 01§0, u+ls
iI faut spêcifler ici que ces rnesures étaj-ent prises sur un ar'i-mal dont Ia
patte était étendue dans la position normale du ch:len debout sur ses pattes.
Au contraire, dans le chien aecroupi, pattes fléctr.ies, nous constatons une
i.nversion totale des chiffres : exLenseur %5Ot fIêch:issetr Or2J. Cette in-
version est due à lrinfluence des centres, eIIe ne se prodult plus ap]'es sectlon
du nerf ou ablatlon du cervelet. Llinversion apparalt ici corr,re caractéris-
tique de Ia i:er:autation de der»r situations du cerveau-dans-1a-nonde et Ie r6ta-
blissenent de la situation initiale exige Conc bien une jnversion d'inverslon,
Cette succession ontogénétique trouve dlailleu.rs son paralJ.èle exact dans les
situatj.ons pilylogénétiques, ce qui ne fait que eonfirmer 1thomologie que nous
aÿons naintes fois signalée : en effet, Ie fait quren grattant la plente du
pied des jeunes enfants on obtient une extension du gros orteil, a.lors qrre 1es
adultes répondent rlar une flexion, est r:n exeraple drlnversion des situations
qui est dr ordre plylogénétique. Ce changenent de sens ciu rêflexe cutané plan-
taj.re se prodult dl ailleurs égaleraent chez certains rrraladesp ce qui tend à
montrer que la malaùi-e est urie régression vers ltenfance, une enfance inten-
sifllée dans sa situatlon structurelle propre. Or assiste ici eneore à r:ne
inversion de l-a chrona:rie des antagonistes, n:ais dans r:n autre cha:.rp.

RôIe de Ia rêpétition. Cet ensemble de constatati.ons nous irer-
r,æt de tirer 1a conclusion que le centre
cérébraI, dans son adaptation ar»r situa-

tions nrulti.p3-es qui lui sont faites deurs-1e-nonde, et en émettant quelgr:e ehose
qul transforme les chronaxies de constitution en chronaxies de subordj.neùlon,
ne falt pas arrtre chose qre constj.tuer ce rnonde qui, sans }ui, resterait à
LÎétat confusiorurel pour-nous, clest-ilciire à 1létat dtêtre en-soi. Ie celveau
crée des corrrexions dans le monde protoplasnlque, à l-a fois honogène et opaque,
o) sans luj. nous balgnerions. 11 est à 1a foj-s exüra-nonclain et consti.tuent
du monde; qe qui correspoùld à 1a définition husserllenne du rtJert. Sans luL
le monde serait anpJ-eur pure et indlstinct,e. 11 faut donc qutil so5.t de son
côté intensité pure. Ie cerves-u est le centre cle ltintensification. Une erpê-
rience dêcisive vient clta5.ll-eurs lllustrer et même prouver ce fâit. Nous avons
dlt que; dans une grenouille dont la noelle a êtê sectlonnée et isolée des
centres nésencêphaliques et chez laErelJ.e, par conséguent, 1es centres rÉd.uI-
laires ne subissent plus Ia subordinatj.on du néseneépha1e, Ies nerfs des antæ
gonistes leissaient eppareltre la rnême chronaxie. Cependent, dans 1a mêrue
grenoullle, llexcitation du nerf sensiti-f ne dêtermine une exeitation du nerf
moteur que,.si _cette excitation est rêitêrêe. Ctest 1à un fait consj.dérable :

lt exci ire, chez la grenouille nôsencépha-
li.que, ute seule excitatj.on du nerf sensitif suffit. 0r, entre les detr:c neu-
rones périphérlques, sensitif et moteur, il faut intercaler au noins u.I neurone
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médr:I1-aire. Clest ce neirrone intercalaire qui sr:bit ou non Ja subordination
nésencéphallque et qui, lorsque la moelle est isolée, est responsable du carac-
tère itérat'if de Ia phryslologie réflexe. Or, en physiologie nerveuse, on a pu
établir ure relation entre sonmation itêrative et inégalitê des chronaxies.
[kr neurone transmettre lrinflux nerveux à u:r autre dont 1a chronaxie est

la sienne, mais à condition drêtre excité itérativement.
sme par une actj.on tion. donc en

mode dt arpleurp alors que Ie ceF-eaÇ
I&i.§,, et par conséquent en node drintensité, Par analogie avec ce qui. se
passe dans Ie nodèle cinérnatique que nous avons proposé au paragraphe précédent,
cette constituti.on de sommation instantanée supprirnant toute construction sor,p
rrative dans le terrps; exlgel du fait du cerveau, lrintervention drune ttsgfientr
lrrfirrie, clest-à-dire irréductible à toute nesure fin:ie, et comne i} slagit
Lci aussi de drirêes, nous parlerons alors du cerveau conrne dr u:r énætteur capa-
ble dtagir à ure vitesse infinie. Le cerreau est un centre capable dlénettre
une 1-r:nü-èie-,lrl, contrairement à ce1le qui. se riianifeste dans la sphère de nos
sens ou celle du monde pour-nous, possède une vitesse infinie, Cette ccnclu-
sion ne recèIe nr:J.le contradlction logique ou expérinentale" Si on fai'i; en
effet de llêtre en-soi ou cause-de-soi 1e récepiacle de ltéternel présent et
de ltinfirrlté des possibles, i1 faut quti-l lrparcoure'r cette jxfinité dans wl
i-nstant de durée nuJJ.e, donc à une vitesse infinle, qur on peut appeler celle
de Ia lunrière incrêée erl ce sens qurelle est ce1]e de la luriiière d:ivj-ne elle-
mêmep ou de Ia pensée de Dieu, ce11e qul confond Di-eu en-soi et Dieu conscj-ence-
de-soil ou encore qui joint instantanêment les deux facesp noétique et noéraa-
tique, d11 ttJslt, Nous savons pourtant que la vitesse de 1a hunj-ère sensible,
tel1e qlre nous pouvons la nesurer, est fj-:::te. E}le nargue niême, dans notre
node actuel du nonde, le rnaxj-rnuil possible des vitesses riiesurables, elle est
indépassable pour-ooüse Mais dans tout mode actuel du rnond.e, à quelque niveau
de 1révolution que ce soi-t, Ia h::n-ière créée sêr&e en mode dtaripleur, 1e signal
de ltindépassable. Tout ce qui est mesurable doit être fini" Ctest Ia notion
de mesure qui crée }e fini " Si Ia vitesse de }a lumière ôtEr:it inconrmensr:rabIe,
clest-à-dire ne pouvait être saisie dans r:n système de cor,rnesure, ctest qutelle
serait lnfinle et nous ne Ia verrions nous serions nous-mêmes cette h:rr!ôre.
Nous nl ar.rions aucu::e a voLr en
leurs nous nléprowerions aucun besoin de la tlyeiilr en quelçe mode que ce soit
elJe seralt en nousp eIle serait nous, notre consclence mênæo Par sa propriôté
dtêtredirectementi:ltégratri.ced.tr:nei@otreconscienceest
en nous Ie ténoln de lrexistence de ltinfirri dans le monde. ELant eIIe-r,rêne
saut qualitatif hors de lrampleur, e1le signifie toute possibilité de qual-ifi-
cation. Ï1 ne fauf donc pas se contenter de considérer Ia }:mière qêêe corrre
}e symbole drun lnclépassable absoJ-ul i1 faut relafiviser cet indépassable par
la conscience mêne que nous en prenons. Ia lumière créée éclaire 1e moncle
pour-nous en r,rode dl ampleurl mais nous devons à notre tour éclairer cette 1u-
rni.ère en mode dlj-ntensité. Nous devons perpétue]lenent voi-r d.e ltinclêpassable
dans la lrralèro et nqrs voir dépassant cet indépassable dans une autre 1uÉère.
Clest dans cette comêlation qr:.e 1a physique se d6verse dans 1a nrétaphqysiqre.

§ f0 - Sexualité; plexualltê, cérébralité"

Se:nra'l i té exuallté et céréUralité sont Correll-ees d.AIrS UII SeIIa].re-
t ouvertena].re

sêns s
a dualitê sexue e
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Ct est sur la distinetion entre mascuI:ln et mâ}e, fémirrin et femelle,
que repose tout conmencement de cornprêhenslon transcendantale de 1!anthropologie.
Or, cette distinction est généralenent ignorée ou méconnueo Crest quren effet
la charge polarisante-polari-sée ou mascul-ine-fêm:inine, toujours équilibrée,
dfun existant donné, fl'a rien à volr avec lrorgane sexuel mâ}e ou feme1J.e que
porte cet exlstant. Le sexe est de caractère locali 11 est ce qutil est, mâ}e
ou femelle. Au ccartraire, la charge masculjnelffiEnine est de caractère g1g!gl,
Ele est ee qu'eIle nr est pas et eILe nt est pas ce qurelle est, car eLLe esffi
perpétueIle processj.on ou int,ensification dialectique, par transmutatj-on sénai.re
du masculln en féminln et réciproquement. Nous appellerons sexualitg ltensenrble
des moda1ltés ressorbissant ar»c fonctions du sêx€. Mais nous appellerons plgo4atâ
lrensembl-e des modalltés ressortissant à Ia procession en tout existant du couple
quadraturé masculin-féminin. A 1a place du mot plexualité, nous poumions dt ail-
leurs elployer Ie not de persoruralité qui ressortit lui aussi à la gJ.obal.ité de
lrexistant. Ir[a:ls le mot plexualité a lravantage dropposer 1" Ég.Slg au sss§.r
3"e ple:ms se tenant dans Ie corps à u:r emplacement central, 1e sexe à r::r enpla-
cement marglnale ce qui permet dr évoquer au nrieux Ia dialectique du global et
du locaL.

Ie sexe résuIte dt rme
on par moitj.ê"

chromosomes et faisant partie des cellu,-
}esreproductives"Nousavcû1saé3àrap!e@sce11u1esreproductivesmâ].e
et femeLle (te sperrnatozoîde et ltornile) ne sont pas conme toutes les autres
cellules du corps des cellules eory1ètes mais des deu:i-ce11u1es. Au lieu de
naltre cornme les autres par r:ne dupl5-cation suiuien-scissiparité qui 1es
lalsseraj.t senblables à leurs cel].u-les-rnèresr eJ.les naissent par une dlvision
sinple appelée diploldie. Aussie alors que 1a cel1rr1e cor:rplète comprend 48
chromosoraesp le sperrnatozolde et 1r ow-Le nr en comporLent chacun que 24 et lt oeuf
qui les réurrlt, grri en compte à nouveau 48e résulte de leur addition pr.:re et
simple et non dlrne mitose. Maisp sur les 48 chronosoaes des cellules-mères
iniüiaIes, deuc jouent i:n rôle particulier, on les appelle chromosomes sexuels.
Ia ce1luIe masculine compte der:x chromosomes différents dêsignés conventionnel-
lement par 1es lettree Y et X. La ceIluJ.e férrlnine de son côté compte deu:r
chromosomes sexuels rrsemblablesrr, tous deuc X. Le spermatozoide qui est 1a
ceJ-lule nâle moit'ié de Ia celluIe masculine coryte 24 chronosomes dont un Y
ou un X. LlovuLe nra pas Ie choix, iI ne corpte qurun X. Si Ia fécondation
?Esulte de ltaction dtun spernatozold.e à I, Itoeuf est en TX, i1 est nûJe"
Inversement, si 1a fécondatj-on résulte de Itaction drun spermatozoîde à X,
lroeuf est en XX, iI est femelle. On voit donc blenl coiloe nous llavons dit,
que Iræbryon vient de 1a noitié du Père et de 1a moitlé de Ia }Itère. Ce qutil
faut aJouter, crest que taffii.tud.e des chromosoËIx-de 1a celluLe raâ].e et
de la cellu3.e fernelle teLle que prétendent 1a reconnaitre les généticiens est
a priori tout à fait contestable. De nâae que les composantes du couple sont
9n , Y" , - Y, et -Y,_, iI faut très vraisemblablenent considérer que I-e
chromosone T est le porteur de tf, n'r,ai-s Ere 1es trois chronosomes X prêtar-
df:nent identlques sont au contraire respectivement J-es porteurs d.e Y2 dans
Ie sperzraLosolde et - ÿn et -tF, d.ans ltovuIe. leur sirullitud.e ne rétulte que
dtune obsenration ûaeroscopiquei ff en est d.rallleurs de même dans 1.robser-.
vation sensible ou naîÿe : on y discerne .toujours des dualités sinrples (par
exeræIe cel1e de lrélectron négatif et de ltélectron positif) et iI faut Ie

Ie sexe de Lrembryon, mâIe ou femeIle,
est déterraj-né dès 1a conception par Ie
jeu de certai.nes particules appelêes
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calcuL pour r,rettre en évidence 1es conposantes de la quadrature (Ies quatre
coriposants anti-syr:rôtriques du spin de ces mêmes électrons). La se:cualitô
est dlessence binalre, la plexualitô dressence quaternaire et sénuire, Ltr:ne
est organique, lrautre fonctiorurelle. Crest gue le sexe est dans Ie Fj.1s ou
1a Fille le si-gne dt ui:e areputation t êle dtr:ne façon générale, tout orgaae dcs
sens l-sest de mêne. Tout organe d.es sens du Fils appelle le co
ffie ttperceptionrt fonctiorurellel des organes des sèns du rilondeo Le rcgard
appelle 1e regard, Ie sexe appelle le sexe. Au contraire, 1a pIo«ralité sup-
prùae cettc anputation, elle est Ie fonctiorurenent de J.a globa.litô Fils + Fille
ou honnre * aonde. On sait drailleurs que ehaque organe sexuel, nâ1e ou fene11e,
contient à ltétat régressif la tttrace[ du sexe opposê. Ainsi Ie clltoris est,
dans llorgane femelle, la trace de lrorgane mâle. Ce fait illustre r.lne fois
de plus Ie principe que 1a duallté pr:re ntexiste pas dans le r:ondeo ,l Ia llnite,
1ec}itorisseréd.uj-raàr:npoint.]rIdLssasensibi1itéestintensi.fiéeffi
Égression nêne. Le clitoris sera Ie siàge d.rr:ne sensihilitê cltautant plus vi.ve
qulil steffacera en apparence davantage. En dtautres terraes, disparaissarrt en
tant qulorgane r.:âlep il est le siège drr:n rraxinum de:lasculinité. O: note réci-
proqueraent, ehez lthornae, la rrsurviyencetr des élénentÏîfrElli:Ëî Lrtais ici i1
faut, fa:ire attention à 1a correspondance et à ltinversion des slgnes, De nêne
que Ia jouissance, chez lrhonme, durant 1a préparation de 1!orgasne, est 1ocaIe,
et que ceI-le de la fernrae, au contraire, tend à deverrlr g1obal-el de n&rerbien
quti-nversemerrt, les signes fenelles en lthomne ntont pas, corifile Ie signc mâ1e
chez la feru;re, un caractère loca1 r.rais gIobaI. Ctest toute la surface de lrhorai:e
qui est lci en cause, et pas seulenent, conrie dans Ia fenme, r:rr poi-nt. Cette
surface est sa !,8. Une peau trfemeJ*le,r estr à 1a limite, en lrhonncrle signe
de Ia persj.stance de Ia dualité des sexes, et elle est Ie siège dlu:r nrExi::run de
fétd.nitê, Ia plus grossière emeur serait de croire que
est payé en J.lhonroe par Ia perte de Ia raasculin-ité ou cle

RSLe nédiater.rr

-æ.,,

de Ja cerebrall-te.

l-a
nari.nun de férrinitê
vini-lité, et rôci-

proguenrent pour Ia feriroe, La nasculini.té et Ia féninité sont de ltordre de
l-ri:rtensité et_ne peuvent que croltre BISEIIIBLE en_geli!.É-*q*p*.1&gô.gg-§gg,

Ces considérations sur 1a comêlation de
la plexualité et de la sexualité perrnettent
de courprendre conment Freud, en donnant à
llj.nq:ulsion sexuelle Iocale appelée par

Iui lLbido r:n rôIe intégrateur universel, est resté d.ans une visj-on ljnéaj.re
et srest contenté en quelque sorte dtirne vision en anpleuro A'u contraire, ses
continuateurs Adler et Jung, en refusant drurriversaliser 1a libido, ont pres-
senti la sphéricité de J.rhomme mals iJ-s ltont seulenent pressentiê, cê.r sj- Ia
Libido nlest pas lrintégration de cette sphôricité, eILe y figure néannoins
comme i.ntégré*intêgrante et en un sens sty r:::iversalise en sly intensiflant.
Dans csbte corréIati.on, Ie pIe:nrs est donc lraverrlr transcendantal du sexe.
11 est 1e centre fonctionnel où la r,oLtié se transfome en urÉté, conuæ dans
Ie Banqræt de Hlaton, cette re-r:rcifi-cation étant Ie fait de ltArirour, l,Ials i1
revient au ni&re de parler du passage de 1a moitié à lturÉté, ou de Irunité au
nonrbre deuxs par lrinter,rêdia:ire drut infini, et une fols de plus cet infi:ri
ne peub avoir son siège que dans le cerweau. Le cenreau se tient à llautre
exbrérrité du corps par rapport au plerms central, en haut cctte fois., à ltoi:posé
du sexep et, lL conrplète spatialement le Jeu dialectique du narginal et du cen-
tral figuré en i:artie, mais en parüLe seufementr par Ie plerus et Ie sexe. 11
faut râf,lêehlr sr.i.r cette triade en }lhomne de Ia sexualitê, de Ia cérétcralité
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et cle la plexralité-, EIIe est la olef de l'anthropologie. Lorsque nous
d:isons que lternbryon dans son enser,ible est une globalité nasculine-féurinine
quel gue solt son sexe, crest que lterirbryon est déjà une totalité qrri ne
ffi couple ïx o, xx (ou nieux ÿa + ÿ2 ou - y; - ÿ', )
des deux chrorriosones qui sont à ce noment son sexe. Déjà lloeuf avec ses
48 chrornosoriles est une totallté, un corps, par rapporb à ce sexe corlposé de
der»c chrrolirosones seulerænt. Et il est si bien une totalité douêe dt autononri.e
par rappor! à ce sexe gue son node de croissance se fai-t par r,ritose et dou-
blereent, et non par dipJ-oid:ie, et qul11 entre ainsi inmédiatenent dans la
série des doublesp conüxe tout couple cornplet. &r termes ontologJ-qrrese à un
enbryon se considérant corurle exlstant spécifiê, sa plexualité apparatt conrae
Ie support de son être pour-soi, ct est-à-dire Ie charlp de sa conscieqge_qglgnqg,
qui provoque et enregistre 1e dév
causo-de-soi tout en étant fondée par ce déversenent. 11 dépend donc de cette
consqlenee de contrôler la plexua]ilê eL dr agir sur e11e. Au contrairee 1e
sexe doit être accepté te1 qutil est et il nrest même nr:llerrent soumisl dans
sesimpu1s1onsé1énentaÏîes-affi.iEresouaucontrô1ed.e1aconsc1enceauto-
none, il agltl senble-t-il, à sa guise; et iI contraint la conscie[cê; en sorte
que Ia se>nra'lité, au contraire de Ia ple:n'alitê, et, cormle 1ra bj.en nr Heideggerl
apparatt à Lteristant comme 1e support drun être en-soi inexplorablu, E3@!tat dtun donné arbitraire é du dehors à It existant 1ui-nêrag et pffi

queûrt eon on peut même *Lre que a1l-on clu sexee sa
plexralt on lren tale, constituent Ie sens supérieur de Ia vie. Sous-
tralre 1e i,lioi au corilirender,rent du sexep sounettre au contra:ire Ie s63g su llJslt
transcendantale faire passer Ia se:malité de Itétat de réflexe à celui de pou-
voir, te1 est Ie yoga suprême. Âussi bienp si Heidegger a bien vu, nl a-t-iI
pas tout vu. Une analyse qui starrêterait à considérer larrcontingenceil du
sexe laisserait de côté ltessentielg eI1e resterai.t prisoruui.àre dtune opposi-
tion 1:inéalre. Et certesr n9u! avons parlé des impulsions élênrentaires du
sexe na:is de ces irapulsions éIénentruirès seulement. oans cffion,
nous aurions mêuæ pu remonter jusgurà ltassignation qui nous a été faite de
ce sexe lors de notre conception. Iæ sexe est en nous conme le ténoin de

]lindétermination de Ia déité choislsseusep i1 est lrindêterr.riné par excelleocsp
et ri-en en effet ne condltionne pour-nous 1e falt que nous naissions mâle
plutôt que fenelle, ou réciproquenent. I,{ais nous poumlons en d:ire autant
de tous nos sens bien que 3-eur arrputation soit noins visj-ble et que leur assi-
g[atiorr nous paraisse nolns arbitralre. Ieurs irpr:]sions élénentaj-res ne nous
err. échappent pas r*oins surtout dans la période prébaptismale ou nêne prêcor,r-
murlelIe. Et cor,rment ne pas voir que dans Ie complexe de notre sptrère des
sens et du monde, nos sens sont tantôb actifs-Fassifs et tantôt passS.fs-actifsp
coilne 1e nonde ]-rest inversement lul-raêne par rapporb à nous, ce qui nargue
blen le caractère inconplet de nos sens à chaque instant, car srils sont drabord
actiJs, il leur manque sinrultanénent drêtre passifs, et srll-s sont dlabord
passifs, 11 leur manque simultanâilent dtêtre actifs. Cependant, clest lraetion
ou la passion des sens corme celles drr sexe qui chargent la plex:a]itép et i1
faut une râaction critique, réfLexive ou non, sur cette action ou cette passion
pour faire fonctj-onner 1a conscience. Àussi bien, ceci adrris, devient-il claire
puisgue toute râaetj-on ré-agit eorrêlativement sur ltaction elJ-e-nêne et exige
d,intêgrer tout rêflexe lnconsclent en pouvoir conscient, que 1a sphère des
sens (nous devrions dj.re : Ia demi-sphère); prise avec le plexus darrs Ia dla-
lecti.que du loeaI et du global et non plus dans urxe opposj-tion 3-i.néuiree va
slintensifier elle aussi et srhistorial-iser jusqurà tendre à la suppression
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de son indétermination origine)J-e en com-prenant le choix lui-nôrae originel qui
exprina cette indétermination et se retrouver à 1a fois mâIe et femellà, cotune
llAdan générlgue. Lrêtre cause-d.e-soi que le EÏü§Efeïrre se veut ern effet
pleia'ement possesseur et dételrilinateur de son eor?s, y corrpris la splÈre d,es
ssrs et du sexe, et cela non seulement 1ci et nai-ntenant, nais partout et tor>
Jours, et notar:mrent à partir du plus lointaln passé. O: peut mêne dire que
toute ltinvoLution-évolution de ltexistant a pour objet de râi::.corporer tout
tllocal,tr soi-disant autonone et tenporalisé dans 1a globallté a-tenporell-e du
rofstt en lntensifiant ou historialisarrt suffisar,:nent ce lllocaLrt pour qul aucu:ne
parcelle dlopacité nty subsiste. Eb Ie sexe apparaitrait eormre r.:rr Ioca1 ult:irne
gar plus local encore qrre lui, Ie gerne qrril contient à son torrr apràs avoir
été contenu par 1ui1 nt était encore plus ultine et nr a::rorçai-t d^ans 1e transfin-l
une rêgression que Ie sexe considéré seul araorce dans lrinfini.. Ie sexe et Ie
gerne qui y est inclus appara5.ssent certes corune les plus difficilerÂent incor-
porables des composants ou des celLrrl,es du corpsl pu:isque, résumant toute 1r es-
pèce passée, présente et future; 1ls sont 1es plus lntégrés et les plus inté-
grants de ces conposants. Ies yogas les plus hautsp qui sont les yogas tantri-
ques, Le savent bien, puisque, srils ont pour but de rendre'Ia conscience plei-
nement domlnatrlce du sexe, crest-à-dlre d,intégrer Ie por:r-soJ. Cu sexe lui-mênee
cârr en tant qur organe complet dans son ordre, iI en a un, ces nAnes yogas parlent
de larlsubllmisation du germqttl et i:as sàutément du sexe, cor'.r.r.re cle ltoeuvre-cIef
cor:ronnarrt toutes Ies oeuvres et leur cl.orueant seule leur sens 1:lein. 11 reste
ceperrdarrt êvldent qutentre ces actions ou ces passions à intégrer pêr les sens
et cette actirzité ou cette passivitô transcendantales et int6gra.ntes du plonrs
destj.nêes à transformer toute passi.on en action et réciproguem*rt, le cerveau
Joue 1e rô1e de médiateur mentalisant : il exerce une double fonction bien connue
de discriralnation et dtu:iversn'lisatlon, de réduction et dlintégrationl qul est
ceJ.le de llinteLlect. Ici apparatt, en face de 1a po3-arj-sation des sexes la
polarS.sation des cêrÿêâuxr

Polarisation du cêrvêêllo En effet, si 1a sexualitô est arrput*
tion, Ia cêrébra]lté 1lest, arssio
Lrlnfinlté incluse dans Ie cerveau

ne dolt en effet pas faire iIIusion. Cette infinité ntest pas totalttê : iI
faut déJà remarquer qulune sorüe dlinfinitê est lncluse dans le sexe i tandis
que 1l ornrle fenelle est urdqrel 1es spermatoaoîdes r.iâles sont; pour une serrle
f,êcondaüion, en nombre presque infird, au polnt gur on a pu parler du ttgaspi.llagert
de la ltnstux'sll, Mais ce Itgasplllagelt lul aussl a un sensr etr syrirboliquement
XL ntest que le tâmoignage de llinfiilitê rrirtuellenent présente dans Ie sexe
au nÊne tltre qur eI}e est potartielleraent présente dans 1e cêlrrêâli.

Que Ie cer'\reau de llhomae et de
risésp ceJ.a résu1te draborcl de ltexpérience

la ferr:re soient Cifférernaent po1æ-
innédiate.

dure jusqurà Itâge de Ia puberbé,Lljnertie apparente du sexe, qui.
est contenrporaine de ltinertj-e apparente rfu cerveau jusqulà 1lâge de raisonr gul
est J.e même que celui- de l-a pubertê. O: constate donc entre Ie sexe et le cer-
veau r.rn cerbain parallél:lsme; et Ia i:olaritô de ltr:n est homologue de 1a polarité
do ilautre. 11 y a de nêrne corrélation entre J.es réactions du père et de la
mère vis-à-v:ls du sexe et du ceryeau de 1l enfant, réactions qui sont surieusement
Lnversées. Ie sexe de ltenfent nli:rtéresse pes du tout 1e père pour ].es mêmes
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raisons que Ia nère. En général, tous derx pourtant prêfèrent coiure i:re:rier-nô
un garçon, liei.se ehez la raère, ctest pour se sentir soutenue dans sa faiblesse :

Ia urène cherche clans son fils r:n complé:aent. Ie père y cherehe e;u contra.ire un
senùlable à soi, sa propre irnage en cours cllintensillcation potentielle ou vir-
tue}le. Dàs lors, le père se désintêressera volontiers dtun fils juüû trop i>eu
intel}lgente au contr:ire de la nère gui, d.ans ce cas, se sentira encore 1:]us
maternelle et co:;u:re confirnôe dans son rôle de mère. Ctest donc moins Ie sexe
de Irerrfrytt que son cerveau qui intéresse 1e père, moins son cerveau que son
sexe qui lntéresse la r,Èrep étant bicn entendu quril stagit toujours icip qua.::t

auc polaritôsp cttr:n père t'idaaln et clrune nère 'licléa1e'' tels qurils sont <lêfirr.is
d.ans ]e couple archôtypique ciu nocle de ltâ,ranation. (E: ternes usuels, on dira
qutil staglt cllun père et dtu::e nère llnorr,rau:Ct).

Corre s p ondanj: e_s_bLp ol fli re s
entre le sexe et 1e c€rvaâür

Pow préciser les conslilôrati.ons irrê-
cêdentesl on peut introdui-re le syn-
bolisnre rirathénatique dont nous avons
déjà fait état lorsgue nous avons

quadraturé 1e couple PERLI.ERE. Porrr un eouple ltnsrnsllr, crest-à-dire cotrres-
pondant à lrarchétype dêjà étu*ié, nous savons déjà que le pàre est représenté
par ltenserrble (Y, ) et ( -Y,) et I"a mère par lrenserabl* (t?t) et (-92). 'La

conJonction cles sôjces nâJe et fenelle sera donc représentée par lrensenble
(§n) * ( YL).

Tout se passe conne si 1e sexe nâIe 6tâit Ya et le sexe feneile Y1 r
ces deux cortr:osantes ét.int à }tétat dtattraction rnutuelle pulsque Y,r est rm
nombre positif 

"1 Vr un ncnbre négatif, et que les contraires srattirent. T1

faut alors adlrettre -que le cenreau clu nâ1e est au contraire reprôsent é pæ -Y
et Ie cerve€tu fe;;elle par -LPo r gui sont respectivement deux nonibres, le
prenier négatif, le sccond posÎ-tif, et qui par conséquent sr attirent aussi.
Ie schéna ci-dessous reprêsente cette double conjonctlon.

Hoi.u:e ltnotr*lli # +J1
Feru;e lrnorrnalell + SC

lL est dlobseryation courante que Ie ceryeau de llhoi,ime et ]e cervecx de la
fenne ne sont pas c1e r:êiae nature, Tous les der:x; certes, contiennent p,resque
u:re inf,initêr iials en termes d.e i:hénoménologie itnaturelleil ou [naivs[, on Cira
gue la quasi-infiilité c1u cerveau rnâle se situe averit ltinfin:ité globale (ctest
r:ne infinitô encore clissocj-ôee agissant par voiâffinalyse discursive, ct est-
à-<Ilre en r,rod,e dtatçIeur: lthonne raisorrne ses actes). Ie cerveau de 1a fei:lle
au cÇntrâire, contilnt une quasi-iniilliFdui se situe aprè's f infjnité globa,l.e
(la fenrne ne ra:isonne pas ses actes, eLLe a6it par conrpréhênsion intuitive
fumêdlate, i)ar u1c sorte Crinte]ligence globalee ctest-ildire un mode dlintcn-
slté). Cet tl4y3n{,rl et cet traprèsrr ressortissent évidemnstt à un mode de vision
en succession, clonc provisoirep et la phénor:rénoIog:ie transcendantale doit sur-
nonter cette opi:osition. 11 ntempêche que pour lrhomrne ttnstursftr qul se voit
daris le raonde, Ia fer:irae, par son mode draction, appartient à r:n erbra-monde.
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âiant à l-a fernae qui ne décomirose pas 1r aete en rsisonnements, elle ne se voit
ai du monde nt de 1r exüra-nonde ; e}1e est poüf*§oi trlerr nondêe êtp dans sa
vision r:nlfi.êe, lliclée de llexèra monde ne llhablte pas.

On comprend dès lors ce que signifie 1r orgasme sinrultané dans l-a
Jonction idéa1e du raâLe et du fenel-le. Cet orgasme résulte de Ia d.ouble
attractivlté (ÿ.,. )( Yr ) pour le sexe et (-ÿ, ) et (-Yz.) po,rr le cerveau.
Ee effetp 1e courant drattraction va toujours du p6Le (+) au pôle (-)r et, on
voit ai.:rsi que, dsrs le cas de }a nornaJ-ité, }a double attraction joue dans
deux sens quil au lieu de se contrarierl se prolongent et par conséquent ajou-
tent et intensifient lrun par lrautre leurs effets. T,racte sexuel et Iléehange
cérébral non seuler,rent srharmonisent mais engagent leur dépassement r*utuel yeis
ur accomplissement qul devient foreément parorqystique et constitue Itoxgêsnêr
Celui-ci aeconi:lit une oscillatlon de relaxati.on type. I,a nécanique de ltacte
sexuel peruet d.'aiIleurs de corrprendre la montêe n8ne de ce pâroliÿsmer Cette
mécanj.que est essantj.ellernent constituée par rure suite d.tinversions intensifi-
catrices clljnversions. Tantôt les sexes stattirent selon Y^a Yz r tentôt its
stécartent selon Yn +- Y2-r pour sratti,rer encore plus, Ces-chang-ements de sens
résultent dtinpr:J.sions de xrofurs en moins instinctives, de plus en p3,us volon-
talres, ctest-ild:ire, cle toute façon, de connandemerrts cérébraux. I.e contact
des sexes falt passer rJn courant dans les cerveaux, et ]es cerrreaux rn:J-üipJ.terrt
par deur llintensité de ee courant. Mais cette multipS-ication est ctlsnrptl.ve
et sépare chaque fois Ies sexes tout en les chargearrt encore plus, et le pro-
cessus reconuence, toujours à r::r uivequ plus haub drintensitê, jusqutà lloxgasrrcr

Finalenent, It orgasme apparait cornme Ia pise en quadrature horizontale
des quatre pôles et l'élévation plexuelle de 1a crolx, le création du centre
iilritaire, rûascull§-féni.nin, de 1têtre global. Or peut alors reprêsenter lror-
gasme coffire un doubLe courb-cj-rcuit entr"_:Fqr" cenreau et chaque sêxer

t
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I,la"raour physique
nta pas dlautre but que de
et ceux des cerveaux en vue

des sexes, dans son actlon répétitive apparente,
charger en intensit,é à la fois Ies pôIes cles sexes
de provoquer ce court-circuit, qui fonde réeLlement

Ie plexrs unitcire coïitrûun. TeILe esù tout au moj-ns J-a situation norrnale, ctest-
à-d:lre Ie rôsultat et 1e dépassei:rent de lthétéro-se:aralité.

11 restoe pour en firdr avec ces Fondenents théologiques à corq:renclre
conment lthoraosexualité sli-ntrodult clans le monde, et comment el1e r,roclifie ce
sch,éma.
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§ fZ - Lthêtéro-se:nrallté et lrhomose:nralitê r:niverselIes.

t6 sera dils ttnsmalstl. Mais }a nor:nalitê n,
ule

node de forma'
re une

ê

ries constd.tuant monde conme

Nous abordons ici Ie problènre le plus dJ.fficile de la thêologle et dê
It anthropologLee et ce probl-èrre ne peut être vêrltablernent résolu qrre par Ia
vision transcendant,ale" Pourquoi lrhomoserualitê apparalt-eIIe dans 1e rnonde;
alors qutelle est Ia négation du nonde ? 11 ne peut y avoir en effet de morde
que dans 1a filiatione ct est-ildire dans l.a non-répétition, sar }e f5.l-s nt est
Janats serÈLable au père, Ie gemre ne produit Janais r:n fnrit sembLable au
fruit dont iL procède. ùe 1thoruosernralité est rêpétltion rrpuz'ert, elle est
le siuu.lacre riC.de de Ia fécondatlon, et ua simrlacre perpétuellenerrt ltêratLf.

Nous avons déjà parlé de 1a rtgenfful-
gencell du sexe. Nous avons vouLu
dlre par 1à que Ie sexe dfun exlsbant
donné apparalt à cet od.slant comne
lul ayant été doruré du dehors dlure

façon indéterminée. Aucun exlstant ne voit rrau débub" pdffioi iI est nê m,âle
plutôt que femeIle. Iiais une absence de détermination étant toujours une qlrcs-
tj.on de ttpoint de rruetr, de quel ttpoint de vue,, faut-il admettre qr:e dans 1e
Fils r.uuique sri.ntégrant tous les existants le sexe est indéterminé ? Ia réponse
est aisêe. Vu par Ie Fils r:niquêr cr est-ildire par son être pour-soLe le sexe
du Fils apparatt comme pr:rem*tt contj.ngent. Le regard erLerne que Ie Fils pose
ttau déparbll sur son sexe ne découvre aucune ralson nécessaire dans 1e don qui
lui est fait de llun des deux sexes plutôt que de lrautre. Maisl vu par Ie
regard transcendantal de 1a délté, ce sexe est au contraire obË§g!.9iLEISL
tI}sexenrâ16rlyi5ib1erlourrnan1festérr,compI.êtérroccu1terrent@1e.
Et 1r apparitLon du sexe dans le monde est alnsl concorrltante à Ia naissancel
dans ce raême mondee de 3-lidée ttna.Ivert dtun extra-sronde. Iê raison de cette
trobllgati.*tt qui slirçose à r:ne déitê située por:rtant par défirdtion au-dessr.u
de toute obligatlon, ne peut être qurune raison apodictique. Crest quren eff,et
sl le sexe du Fils nr étatt pas mâ1ee i-l nry awa:lt pas de rnanif estationl ct est-
ildlre de nonde, et par 1à même i1 nty aurait plus aucr:ne possibS.Iité pour norrs
ni de d:lscuter sur Ie sêxep n1 dlailLeurs sur ]a déité. Crest le déversement
de Ia sinultanêlté en succession qui iraplique un choix préférentÉeI, et aussi
Ie contenu de ce choix. Qrrest-ce en effet qr.re 1a manifestation ? Nous avons
répondu : une inversion drinversion. Notons tout de suite que cette réponse
ne eonstitue pas une dêfinition, ctest-à-dlre une linritation, mais ure expSJ-cl-
tatioq et qut eI1e ne contreclit pas Ia seule déflnitlon de fait qui soit possi-
b1e quand lrhomme parle de Ia déité : 1a déité est 1tinfinité des possibles.
Ia, narrifestation ne peut pas être autre chose qurinversion dtinversion parce
que ltessence de La ruanlfestation est que la dé51.ê) se crée r'rn êf,Isl-gg9, et
quril ne peut y avolr alors Ere face à f,ace et donc jrrversionrîffi-face à

du
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face perpêtueLlenent résoluble dans une globalité une car la
rnaitresse, et par conséquent inversi.on dtinversion. Et tout
est alors pr:ls daris ce que nous avons appelé }e détemiinisme
qui se réduit purement et sfurylement à cec"l : re@

(.l.E-LtJ§-

1e jeu
d:ivin

en est
eiivin

ace
à face divln et de son aru:-ilr.i.latione pas davantage. Iê dêité énrene la nrani-
festation en transfornant éternellement rxre vision urrivoEre en vision bJ-
univoqr.le et en étarrt eapable de retourner êternellement à 1tr.rrlvoci.té. Autre-
nent dit, le dêterralnisme c*ivin absolu ne rêsj-de pas en autre chose quren ceci :
le respect de la structure sénaire, et si ce respect était aboli, il nty aurait
d.u., et surtout pas de possibillté pour nous de nonmer Ia cléité et de èlscu-
ter dtelIe. La déité, Ime par nous, est la structr:re sénaire, E11e ne peut
pas slen échapper sans être rien. Aussi, à ltttorigine't du Fils, pulsque cette
origlne est u:e des ek-sta""îffi temps et une seulement (ce que-nous aÿorls
appe}l ur sdG-monent abstrait, par rapport à ce monent concret r.rntque qul
constitue la totalité de lrhistoj-re en trois ek-stases), i-1 faut qutil y ait
11'?1_*ine -l.ePgreÉ,un?=invers* .
0r, cette tnversion signifie ceci : dans la lvrère un embrÿon eàt- créé. læ cou-
p1e de llego et de lral-ter ego est celul de l-a llitàre et de lrembryon. fI faut
aLors que llembryon en tant qr.:.tek-stase simple soit absolurnent antisyrirétrique
de Ia Mère qtri est de sexe fenelle, I"e fait que Ia t/lère soit rrpurenenttt femelle
et que 1l cmbryon soit I'pleü;rffi mascul-1n-fémin:Ln nt apparti.-nt pas à ure seule
région de la réalttên Ce fait ressortit pour la lidère au mode de ltémanatj-on et
à celut de la formation pour ltembryon, et en effet cette plexralité de lterabryon
ne résulta pas dtun face à face avec la l{ère mai-s avec la déité. EIle est ltiJr-
tégra1e des trois ek-stases du tenpse et non cette diffôrentielle que constitue
lrek-stase ttoriginellert. Pour gue Ie terys soit crêé, ctest-ildi.re pour que
Ia transcendance intra-mondaine soit ouverte, iI faut alors que Ie sexe mâle
de lrembryon réponde anti-symétriquement au sexe femellee bien qutabstraitp d.e
1a }êre; et ce sexe mâle dt aj.ll-eurs nt est rrconcretrl (par opposj.tj-on au sexà
ttabstraittt de Ia ltiere) que pour Ia vislon naîve gui ignore le conçl6nrent occulte
feuelle de ce mêr^re sexe roâIe. Tel1e est cependant Ia situation dite ry§car eIIe est la norme de la manifestation. Pour qutil y ai.t r*anifestEl6l-
11 faut quril ÿ a:lt, corrune on di-t, fl}tatisg dans Ie monde. Qui Clt filiatlon,
dit dlailleurs aussi reproduction, carfa con*ition également nécessa:lre d.e la
contlnuation éternetlEG-Tffiffifestation est non seulement que 1e Père pro-
ùdse Le Fi1s, mais que le Fils reproduise le Père et crée d.es Fils à son tour.
l,flais Ia reproduction ntest pas 1a répétitlono La répétition ntest que 1e node
abstralt de la reproduction. Le Père se reprodultabstralt de lareproduction. Le Fils nrest pas Ie Père. Ie Père se repr
dans le FLLsp i1 ne sty rêpète pas. I.e-FÏfs a pour mission de marri.fester
tlfinalerrentrr la dualLtê concrète du couple Père-lvêre quril contieu'rt dès trIlori-
gi.nen et non de répêter ser:-lement le Père abstrait dont j.l- trpardltrt porrr,üant
exclr:siverTent procéder. 11 faut dtailleurs rappeler que dans lternbrlitonl sl 1e
sexe est dor:nê, 1e cerveau arratorniquement Ltest aussl. Le sexe occupe origt-
nellement rne position centralee Ie cerÿeau une position envelopparrte périphâ
rlque" Et cl est cet ensenble qui représente réeLlement la total:ité.

Ia manifestation à ltttoriginsrt se rêpartit alors de la façon suivant,e

1. un ernbryon constitué par un sexe mâIe ( f, ) "t î cenreau- (1.fa ),
cette dual-ité perr,rettant la nalssarrce dtr:n regardl ctest-à-dire
df un être por:r-soil
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2. une natrice, qui est le l'êre ou Ie nonde, groupant dlune façon
unltaire et fonclue la globalité (Yf ) * (-Y1 ), ce monde nlayant
pour 1r errbryon sus&it pas de regard.

D1 dtautres ternesp pour tout existant venant au monde, }e monde
nta pas de regard, et longtenpsp quoique plus tarde cet existant renplacera
ce regard ÿacant par un regard de llexbra-monde. Durant ce terpsr Ie monde

est alors être en-soi. Seul cet existant se voit posséder u:: regard, et cela
juster:rent parce que, en tant qr:rexistant iI est consùituê par une d.ualltér
celle drr sexe et du cer\rea11, qui crée pour lui de Ia ctistance' Ei dtautres
termes eneore, 1e Fils stapparalt d.ans-1+monde en tant que potentialité, tandls
elrê, pour-lui, la F5.11e, +ri f"i est anti-syrnétrique et qui consti-tue ce mêrne

mondee ne peut apparaitre que courne virtr:alité : eI1e dêpend de lul, iI ne peuÙ

lui attrlbuer clt autre regard que celui- d.e la }lêree situé au nême monent dans
Lrexbræmonde. Ctest Ie conseience naïve d.e cette transcendance tmêductible
ent,re le fiL1s et Ia Fil1e qui falsa"it dlre auc premiers docteurs chrétlens que

le fenne ntavait poi.nt drâme. F,n effet, ltâme de tout existant est U.êe à son
être pour-soie crest-à-dire à sa dua]itêr crest-à-dire encore à son regard
dans-}e-nonde.

Ar:parltion mondaineæ
de lrhomose:«ralité.

T,thomose:nra1lté ne peut ainsil à aucur
titrel apparaltre coroiie u: phônorrône
originel dans le monde, BLLe est au
contra.i.re un phénonrène troritjinelrt de

ltexbra.mond.ep nais ce mot enferme une contradiction, car dans llexbra-monde
i,I nly a pas d,e phénonène, car il nry a rrpersonnerr à qu-i un phônonrène puisse
ap-parattie. Ce qul caractérise Llexbra-monde, ctest qutil ntesb sêparé de
Là déttê que par r:ne transcendance slnple, tandis que le nonde en esb s6paré
par rne double transcendâfrc€r ],textra-monde est donc un mode abstrait du mondel
r:ne vlslon amputée et naïve qr:.i est prise pour celIe dtul: monde. aL ne possède
à aucr::r titre ltexlstence concrète. Llerbia-monde estrÏu sens strC.ctl ilIuslon.

Si lthomosernralité apparalt dans 1e monde, ce nrest alors que par Ia
êLalectique de llinvolutior:-évolution dans Ie monde, e1Ie est un irhénodne
tendancj-e]-lement rlternûna.lrt. EIle se trouve en effet liée à 1l augmentation
d.e La rrisi.on pour-Iui. clu Fi1s. Tanclis qutà lroriginee le Fils ne comafb que
son propre regard et considère le monde coiniile constitué dr objets rri:ursrrr au
contralrel à 1a nfinrr, il attribue ausst r:n regard à autrui et considère le
monde eorune constitué Ce pr:rs .§§ets. Cette i-nduction de ltinter-subjectiÿité
dans Ie monde oblige Ie Fils à dépasser }e stade nalf où iI lirrrait 1e raonde

à lrarq:utation par Ie moyen drr:ne transcendance purerûent intra-nondalne qui ne
Lui délJvrai.t en face de lul qutun exbra-monde. Aussie dès que fe fil1s possède
la vision absolue d.e la transcendance exbraFmondainel 1es polarités du sexe et
du cenreau 1uI apparaissent ôistribuées dans la totalité de ieurs conbj.nalsons
possibles et non- pas seulenrent selon la coriibinaj.

-

iIiffi'test alnsi que Ies quatre pôles (Y, ), (-Vn ), (\Pr), (-Vr) apparais-
sent à 1a vlsion pour-soi d.e chaque exisbant-conne susceptibles de constituer
quatre combl.rraliscns et pas seulenent d.eur. Dire que lthomose:«ra1ité ttairparatttr
dans Le monde et dire que 1a yision de la clouble transcendance sry falt jour
sont, alors une seule et mênre chose.
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Ies deux combinaisons : honme norrnal, à savoir 3 sexe ( V. ) cerÿeau
(-Yn ), et f,enme normale, à savoir 3 sexe (Y2 ) et cervea, (-\Pr-), '.u trouvent
dès'iors conr;:létêes irar cler:x qutres cornbinaisbns dites honose:nrelles : honne
Itapor:ilaJ-lr-(ou pédéraste)e sêxê (.P, )^cerrreau (-tfi) et femme ranoruralett (ou
leshlenne)1 sexe (Y. ) cerveau (- Yn ).

Théoriquement, ces quatre combinaisons permetterrt r:n cerberin nonbre
de copulations se:melles dt hornmes à fermes, dl honrnes à homnes ou de fenales à
fenmes dont il est facile de dessiner id 1e schéma. Nous 6tudierons ces eon-
blnaisons en dêtail dans nos prochains Fondements anthropologiques. Nous nren
reti-endrons dt abord ici- que clerrrc, celles qui assoclent :

1? llhomme rrnç1ïE1lt et la femnre lhesnsfstl (voir plus haut);
2t lthomrne llsngrmallt et la fenqne llsllqrmalsll .

Ce deu:dème schéma est flguré ql-dessous. Or constate que dans ce
cas aussi 11 y a double attractivité entre les sexes et entre les cerrleaurcp
puisqutlls sont de signes contraj-rese na5.s les deux attractionse au lieu de
se conpléter et de Jouer dans le nânre sens, ctest-ildlre de slintenslfler
ensemble, vont, au contraire en sens inverse, ctest-ildire gulelles se contra-
rient et ne peuverrt par conséquent gue se neutrallser. Clest, darrs l-a ule
moderne, le couple perpêtuellenent déchiré de Ia femne cérébrale à tendances
lesbierures et de lthomme esthète à tend.ances de gigolo. Cette fenme est cêrê-
brale parce qutelle a une inteJ*ligence alalybique dlhonrrre rlpe3ma]rt. Cet homne

Honrme a-nornal

Femrne +nornale

est r.:n esttête parce qutil a une intelligence synthétique et inttÉtlve de
fenme rhqnnafstt. Cette fernme appréhende les idées, cet homroe ne saisit qrre
des for:nes. ELIe souffre dlun runque de sens artistique, i-I souJfre dtr.m,
manque de rigueur intel1ectuelle. Au Aieu dtêtre un centre dtintégratd.on et
de pIénitude, leurs deux p1e:nrs sont alors des centres de répulslon e't de
vacuitê,

Ar4jourdrhui, où }a collectirrité nra pas encore atteint la tr.fintr de
sa rldescentetttout en étarrt rrprochett dle]jlee Ie cas précédent est un cas exbrêne,
Iæ cas Ie plus fréqr:ent est au contraire fig:r:rê par la copulation de l.thomne
tlnsrmaltl et en colrrs de ttfémlnlsationtt et de ]-a fenme llarrormalett et en cours
6" ttçêréb3:1jssffontt. Ce couple est figr:ré par Ie schéma ci-dessous'

Hor:mre lhelau}l

Pas de cor:rant

+

l
Fen'mre ll*norn:alell

c
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On staperçoit que si les sexes continuent à srattirer dans le se$s
normaL du + vers 1e -, les intelligences sraffrontent dans Jeur autonomie
respective et aucrrn courant ne passe entre eIles. Oi parle alors de f iryuis-
sance de lthornme ou d.e Ia frigidité de la ferme, temres évidemnent relatifs.
I,es deux inteLllgenees ont même tendance à se repousser car leurs po3-arités
veulent être de rnême signe. Lrorgasme sexuel simultané ntest alors posslble
que sl llhomme parvient, par r.rne nrattri.se parbiculière et en accentuant le
caractère doninateur de son sexe, à provoquer r:n véritable changenent de pola-
rité dans Ie cerveau de la ferune et à obliger ce cerveau intra-mcndain à se
proJeter dans ltextra-monde, crest-ildlre à redevenir fénrininl crest-à-ùlre
encore à abarrdonner sa nature tournée vers ltanalyse et la cri.tiqueo Mals
rêeiproquement cette doni.nation de son sexe ne peut être, pour lrhomme, qr:e

Ie rêsultat drr:ne prise de conscience aigue et lucide, et dtailleurs jamis
achevée, erigeant un paro)§rsr,re et ttfinalementt' une rémission de llintelllgence.
lh tel couple donne de }a façon 1a plus nette lridée de la lutte des sexes.
II ne peut réali.ser la fusion des sexes que par r:ne véritable trensmutation
mutuellel l-thomme et Ia ferune faisant ensemble u:: effort por:r pJ.ernrr]-lser ce
qui est seulement sexuel ou eérébral. L'origine de la dis-hamronie des coupJ.et
rnodernes, dans 1.eur cas le plus généra1, réside ai-nsi dans 1es deux causes qui
stopposent à cette plexuaLisatione et qui. sont :

1. 1e mangue de pulssance serfllelle qualitati.ve chez llhoruns llnermslttl

2, Ilinsistance de la fennn,e à affirmer sa céréSpalité; cr est-à-dire
son individuallté analÉique et séparatLve.

Lthomme et la fenune modernes sont ainsi dressés ltun en face de
l-rautre pour un comxxur3 effort pêdagogique qui pose ce double obstacle comne
Ia conctition nécessaire de leur évolution et de la montée dru:re pl.exualité
rnitaire de plus en plus qualifiée, ctest-à-dire dtr.me inter-subjectiv5.t,é de
plus en plus consctente.

Nécessité de
FËffiffiü.té.

Cependant, si nous dj"sons que La repro-
duction est Ie statut norr,ral de Ia nani-
festation, ce mot t,norfrFîe doit pas
nous tromper. La nor:na1ité, si elJ.e

est nécessa:ire, nt épuise pas Ia nécessité.

11 y a une normalité absolue dans le nonde pour 1a simple ratsotr que
J-a manifestatic,n est reproduetj-on, et l-a norrnalité réside alors darrs l-lhétéro-
se:malité. Mats la manifestatj.on nrexige pas seulement Itouverture de Ia trans-
cendance intra-mondaine, el1e appelfe aussi ceJ*le de la transcendance exbra-
mondaine. BLle ns se défj-rrit pas seulement corrrne Ie Itdêpart't du Fi1s, ruis
aussi eorune se11 llrsfsuï'lt. E1Ie ne nêcessite pas seulement ltouverture peryé-
tuelle du temps, mais ltabolition éga-lerrent perpétuelle du temps. Nous dirons
alors qulen supprinarrt 1a reproduction, lthomosex:al-ité est a-normale, ert ce
sens qutelle contredit Ie cours de Ia manüestation, ma-1s qurelle est également
nécessaire en ce sens quril faut que Ia manlfestation soit contred:ltel et iI
en résu1te que lthomosercualité ntest pas fondée sur autre chose que ltintensi-
fi.cation nêne du nonnal, qut eIIe est Ie produit parorystique de la norma-tlsation
perpétueJ-le de 1a normalitê. La définition étroite et unilatérale de la nor-
nalité nlappaztient êvidenment qutà Ia vision naîve. Er réalité; 1a vision
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transcendantale rêunit lthonosexuallt6 et l-thêtérosexualité dans ri:r seul couple
i.nvolutif-êvo1utif, De nône que 1a normalité stintensifie perpétuelleraent d.e
façon sénaire en rme de faire croltre Ia plenralité masculine-fér,rinine dærs le
nonde, de nêrne l-thonosex:.a1ité et l-thétéro-sexiatité se correllent sénairenent
comroe deux forces de crucifirion et de tension écartelante dans ce même monde.
Crest aJ-ors la montée de lrhomose:«ratité visible dans r:n cycle luistorique donné
qui marque altx époques dj-tes de décadence ltapproche de 1a subversion de ce
cycle en équilibrant et faisant monter ri:lsj.blement en lui l-es forces disrupti-
vàs. T.es époques di.t,es rrdécar.lentestr ne le sont pas parce _qurelles sont ense- U-'{iü'.{
ve}Èes par llhomosexualité, c!est au contraire lrtromôsexua}ité qui est un ttsignerr
de ce que nous appelons naivement tt6{sg4snsstt. Si lthêtéro-sexualltê est 1e
statut notrnal, lthomosexua}ité apparaît alors, dans sa manifestation opposée
à Ia r.ianifestation tout court, corilrne Ie témoj-n dêcisif de la ré-action apoca-
lyptique. Mais i1 va de soi que si ces forces anti-reproductrices, à certaines
époques de crise, deviennent visiblese e1Ies nten sont pas moins à toute époque
éçui1ibréesdans1:urriversavec1esforcesreproductri-ces.simp1ffitffi
souvent, elLes sont invisibles et latentes car 1rêtre pour-soi des eristants,
erest-ilèire leur conscience, dtoù procèd.ent ltacuité réductrice et la puissance
dtintégration d.e leur regard ou de leurs sens, nrest pas encore suffisarmnent
développé, et ces mêmes forces staceumulent alors quantitativenent dans ltesprit,
mais à 1rêtat potentiell avart dtémerger qualitativement dans la chair. Restant
dans Ie node de fa vision naturelle, nous sondnes alors obligés de considérer
toute conception drembryon mâIe dans Ia trflère conlme ressortissant à Ithêtéro-
se:nralitép et par conséquent conu'ae ha_rmogi--quer toute conception drenrbryon femelle
cornne ressorbissant au contraj-re à }thômosè:«rafite et par conséquent non pas
comrne d:isharnonique rnais gglÈa[armo11ireo Ia banalité quotidienne confond évi-
demnrent antl-harmonie et clisharmonie, et cette confusion se traduit cor,umxrément
non seulement par Ia subordination de }a femme qlri est r:ne des cond:itj-ons de
rrlt ordrelr banal darrs le monde, nrai-s par ]t attribution à 1a fer:rne d"e ia respon-
sabilitê de ltintroduction du rrd6sordrerlo Tous ]-es nlybhes sur }a sécluction de
Ia feruæ par Ie serpent évoquent cette si-tuation de Ia fenrne originelle et per-
pétueIleo Ie serpent est double, tnvolutif-évo1utif, luci-fêrj-en et satarr-ique,
et ntest atnsi pas autre chose que Ie syrabole de la double torsion du temps
nécessitée par 1ti-nversion cltinversion. Mais l-a banalité quotidleru:e ne peut
voir Le serpent qulen lin6arité, ctest-ild'ire en simple torsion, e1J.e lut con-
fère r.rr r81e de perversion de 1a réaIitê globale et non dt organisation cie cette
mêne réalité. Ctest que 1a Fi11e1 dans Ie mesure où eLIe appartlent àltarrière-
monde (ou à lsavant-monde) et non au rnonde tout courtp se trouve }iée à 1a trans-
cendanee extra-rrondaine, crest-ilèlre à ce que la tradition appelle Ie chaos.
Ie monde est sens, le chaos est anti-sens. Mais Ia banalité quotiaierrnffioit
1e non-senso Et il nrest pas douteux par exemple Eie Ia rrdlsharmon:ielr qut on
peut constater drune part entre 1a cérébratité masculine intense d.e la femne
raj-sonnable ou rrinteLlectuellerr et dt autre parb sa se:«rali-té femelle estl dans
lemondel Irévocation de ce que ne peut pas être ]e monde, et ctest en ee sens
que 1t on peut Cire que Dieu, dans sa sagesse, a crêé la femme ttinte3-lectuellert
pour donner à lrhomme llpevmsfrr J-rlmage du chaos. Naturellement, ici encoro,
une vj-sion transcendantale j-nvertit ltinversion, aussi bien ccl-l"e de J-a femme
j-ntellectr:eIle que ceIIe de l-a banalité quotidierurel et 1es intègre toubes 1es
detx dans 1a g3-obalité, ldais i1 est clalr qutr:ne femne intelleetuellep cornme

Sinone de Beauvoir par exempfe, dans la mesu.re où eLLe relie les revenûlcations
du ttdeuxième sexett à une global.ité purenent mondaine et veut en faire Ie facter:r
dture nouvelle trnormalitért, ne fait qutintensifi.er lrinversion sans llinr,rertir,
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elIe reste dans le cadre de la vision naîve, ce qui est obligatoirement 1e
sort d.e tbut extstentialisme agnostique dès quril veut mettre à Ltépreuve
ses structures incomplètes et rrpurementrt forrrelles dans une politique ou u:re
quelcotrque praxis.

Nous interromprons ici, provisoirement, nos Fondenents théoIo-
giques,


